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JDl S C O Û R S 

pROVOvrs i ^à iêanCe de V Académie dû 12 àécemhré 
1617, pci'* ^* Gosse AUME ^ en présentant à cette 
Compagnie le quai rième P^olume manuscrit du Précis 
analytique de ses Travaux , depuis janvier 1^71 Jacques 
^t compris décembre 1 780* 
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ESStEOUâ, 



i*aî Viionneur de présenter ai* Académie le qua- 
trième volame manuscrit du Précis analytique de 
ses anciens Mémoires , comprenant , ainsi que les 
précédents , une série de dix années y à dater de 
1771 jusqu^en 1780 inclusivement* Yous aviez daigné 

Tomelf^^ 1771 4 178e. A 



approuver , Messieurs , Tordre que j'avais stiivi dans 
la rédactîoa des premiers vdumes , la raison et lés 
motifs d'une juste déférence à vos intentions m'im^- 
>posaient la loi de ne pisis m'en écarter dans la dis- 
position des articles qui composent celui^i. 

'En continuant l'espèce de revue des objets; prin- 
cipaux dont l'Académie s!est occupée pendant <?6 
decennium , nous la voyons diriger spécialement ses 
travaux vers les arts commerciaux : non s voyons 
>f.cl*Âmbottrnay» soumettant à l'analyse tinctoriale 
xine immense quantité de ^égéianx indigènes, im** 
primer ii ki laine des eonleurs également solides et 
brillantes , vtcxxs révéler le secret de nos propres 
richesses » et nous montrer que dans une infinité 
de circonstances nous ^pourrions nous affrancliir da 
tribut que nous payons à l'étranger. Avant les tra- 
vaux de cet infatigable Collègue, 1a teinture snr le 
fil de )in était généralement réputée petit ternt. Le 
premier , il fit voir à I'At;adétnie ( séance du 18 
août 1773) des mouchoirs de fil de lin teints en 
xoQge. Les registres portent « que ces mouchoirs^ 
»» conformément bu vœu des règlements snr cette 
9» matière , avaient supporté le débouilli , et n'ea^ 
n avaient pas moins conservé leur éclat ; nous avons 
f» été nons-mémes dans le cas de reconnaître > d'après 
»> différentes comparaisons , que , du nombre de 
h ceux-ci qui ont été déjk travaill-és et usés, tous 
f> ont conservé une intensité de couleur ^t de lein- 
M ture bien autrement forte que ceux des Indes 
i> qui ont subi les marnes épreuves et le même 
n usé. » 

Étaient présents \ cette séance MM. David , de 
Couronne, ^'Ambotrrnay , Hébert, Lechandefier, 
Scanegatti , l'abbé Bacheley , de la Folie. C'est 
«insi que jse préparaient les^ succès de nos chimistes 
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moderties ; et àens ans après ^ les registres àe 
i'Acadëmie sont dëposkaires de succès ol>(enuf 
dans le même ^enre de travaux et dans toutes les 
couleurs par l'un de nos Collègues auqvel Van de 
la teinture a dans cette ville des obligations que je 
me plais à publier» 

M. de la Folie , inscrit au nombre de nos Collègues 
en 1772 , vint adjoindre ses talents à ceux de M* d'Ani^ 
bournay, son ami. On lui doit^ , 

i^ Des procédés ingénieux pout perfectionner |a 
fabrication du papier blanc. 

2^ Des vues économiques sur Part de colorer, lu 
pâte des papiers teints , et de rendre la coulent 
solide. 

3® Des améliorations à )a méthode de brûler le 
soufre dans la fabrication de l^acide sulfuriqùe , ea 
faisant connaître l'utilité d^y ajouter une quantité 
déterminée de sel de nitre. 

4* Un procédé nouveau pour blanchir le basin* 
L'échantillon jqu' il fit voir à la séance du 5i juill^l 
effaçait, disent nos registres^ les plus beaux blanct 
d* Hollande. Quel était ce procédé ? Je ne vois riei|. 
qui l'annonce ; mais il étai^ fort expéditif » Qt i\ 
serait bien singulier que- notre Collègue eût devinil 
la méthode bertholienne long-temps avant son iq^y 
yention* e 

5** Le vernis qu'il proposa en 1779 pour conserve? 
le cuivre servant de doublage aux vaisseaux méritl 
l'attention du Gouvernemeut , qui ordonna qu^ou 
en ferait l'essai pour le doublage d*une frégate neuve 
destinée à un voyage de long cours. 
' Hélas ! une mort inopinée nous a ravi ce Confrère 
paiement aimable et estimable , qui ne se montra 
parmi vous avec le germe de tous les talents que 
pour noua Caire sentir plus vivemeut sa perte. 

A » 



en .^ 

iLacUmie, % cette époque, semblait 6'àgiter ctarm 
les limites qui la resserraient, et rhercher à agrandir 
son domaine. Rouelle , M^cquer , Bncquet , de 
Morveau préparaient la' reVohution que Lavoisier 
a.ope're'e. L'eau de la mer et plusieurs sources miné** 
raies furent analysées avec' soin ;- maî^ on ne s'en 
fîm pas à des objets de pore ccriosité : on chercha 
à se procurer de l'eau douée aux «dcpens de 
l'Océan ; on crut m^me un instant avoir résola 
ee problénve sans le secours de la distillation , et 
par une simple filtration ; on combattît avec cha*- 
leur pour la défense d'une illusion aussi douce, 
et l'évidence eut bien de la peine à dessiller des 
yeux trop agréablement fascinés (i). 
' En tournant nos regards du côté d-es mécaniques , 
tious vo'yons cette belle partie de la physique cul^^ 
livée spécialement par MM. Scanegatt^» Da-vid » de 
Cessart , etc* » etc. Ce dernier a communiqué à 
l'Académie plusieurs modèles de machines ingé* 
nîenses , parmi lesquelles la scie -horizontale des- 
tinée à receper les pieux dans les constructions 
2iydraulicpies ne tient pas la moindre place. M. David 
en simplifia l'appareil , -en y substituant la scfe cii> 
culaire ^ m^îs la machine de M, d« Cessart était 
en possession du succès le plus constant , et ne 
Biéritait pas de décheoir de la place que sa per- 
fection lui assure ; et la même qui a jservi à receper 
les pilotis du pont de Saumur et du pont de Tours» 
qui a été employée aux travaux importants du port 
et des bassins du Havre » est encore t;elle que l'on 
emploie sous nos yeux pour receper les pieu!^ qui 
servent de base aux culées et aux piles du nouveau 
pont de pierre que l'on construit à Rouen. 



(i) Foir le 3* vol. , p. i3a ^t /«iV«» 
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Cet article nous coudait naturellement , Me^sfenrr]^ 
an relia' tear.estîmabie auquel iioua devons le Précis 
des M<nnoîres intéressants consacres à la physique 
«n général et aux mécaniques en particuUer. M« 
IVIeaiirne , a bien vmilu me seconder dans cette 
partie j r\est k sa bienveillance et à sen* zélé que 
ye dois l'avantage de vous en offrir une rédaciioii 
aussi rorrerte que lumineuse. Il n'e^t personne parmi 
nous, lVîe.s««ieurs, qui ne sente combien il est diffi- 
cile de dérnre une machine, et de la faire com- 
prendre sans le secours des fissures. Mais le talent 
triomphe de tous les obstacles ,. et je préviens 
votre jugement , Mes^feurf; ., en observant qne 
cette partie du recueil que ]*ai ^honneur de vous 
pné.senter, et qui comprend un bon nombre de 
pages , est celle q-ui en forme le principal orne- 
ment, i 'Académie appréciera sans doute l'obln 
geance de notre aimable. Confrère ; je le prie , de 
mon côté , d'agréer l hommage solennel de ma re-^ 
eonnaissance. 

Lesbelles-lèttreanenou» offrent pas un aspect moins 
iniéiessant. Indépendamment d'un grand nombre de 
nos Collègues, dont quelques-uns -existent encore^ 
maisdont je ne pourrais louer les travaux sans craindre 
cle blesser leur modestie , je eiteraî des hemmei 
cionnus. par des ouvrages imposants, qui se sont dis- 
tingués dans la classe qui nous occupe, et qui, après 
avoir mérité notre admiration? lérsqu'ils existaient, 
^peuvent 'encore après leur mort nous servir de 
Hiodèles. Non i les noms des Terrisse, des Baliière-, 
des David ne seront jamais prononcés dans cette 
enceinte sans exciter d^ionorablessouveoîrs. A cette 
classe appartiennent encore M. l'abbé Auger^ qui 
^nt de fois embellit nos séances par la lecture de 
««occealax choisis, de ses.. Aar^anies tradiicûons ^ de 
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Cicéro'n f D^môstnènes , Isocrâte , et€» M. Charles» 
qui souvent vous imërcssa^ Messieurs, par des dis- 
cours et parement écrits et respirant la pïas douce 
morale. Cet homme. de bien, également savant et 
inodeste , fut, par son esprit eoncittatenr, un ange 
de paix k ia campagne, qu^il se plaisait ii habiter; 
magistrat intégre , il fut à ia ville une des lumièrea 
et un des ornements du barreau. 

La jpoésîe , de son eôié , se présente ici àvee 
des titres bien imposants. Le P. Girault composait 
presque sous vos yeux sa yersiôn latine des fables 
de La Fontaine ; il vous en cotnmuniqua un grand 
nombre avant que d'en faire jouir le public , et 
Vous eûtes souvent. Messieurs, Toccasion d*admirer 
la fécondité du fabuliste latin , la docilité avec 
laquelle îl écoutait les observations que l'on pou^ 
•vaît lui faire , et sa promptitude a reforger , potir 
De jiHe psi''^^ le Ia'^S^^*^ d^Horace, des vers qui semblaient 
yM^,44i. moin.s régulièrement tournés. Mais aussi vous avezt 
. remarqué que la comparaison de ses variantes rame- 
oaîi presque toujours aux premières idées de l'au-» 
teur , et ajourait k ses autres qiialités le mérite très-* 
rare d'une déférence sans bornes. Une mémoire 
£déle, qui tenait en dépôt tous tes poètes fameux 
du siècle d'Auguste , lui donnait dans ces circons^ 
tances un avantage précieux, et secondait sa fécon- 
dité naturelle. 

L* Éloge du P, Girault, composé par M. de. Cou- 
ronne , et dont l'extrait fait partie de ce volume, 
ne laisse rien à désirer sur horigiupiité et le mérite 
de cet auteur , bien digne par sa bonhommîe d'être 
•le traducteur de La Fontaine. Me permeitra-t-on 
d'y ajouter l'anecdote suivante ? v< J'avais toujours 
» aimé, me disait-rl un jour, les Muses latines , et 

M ]cr ne sais pourquoi les supérie'ur^ de la maison 



^ de POlratoiire» où je de«ie»faM alors, mcTiom^ 
M mèrent professeur de philosophie* Par saite de 
>» la même bizarrerie^. ils avaient nomme professeur 
*t de rhétorique dans le même eollege un de mes 
Y» confrères , auquel la philosophie eût beaucoup 
» mieux convenu» Prié par lui de lui faire quelques 
>' vers qui pussent lui serv'ir de matëriauz pour le^ 
>' compositions de ses élèves , j'essayai de mettre 
)> en vers quelques fiibles de^ La Fontaine ; elles 
» f atent goûtées , et je me suis insensiblement engagé 
9t dans «ne version générale. • . • >» A quoi tient Id 
<déveioppement àes taleats ! 

M. Lemesle^ ancien négociant» mêlait aux finesses 
de l'apologue les doux accents de sa Muse facile » 
et l'employait à célébrer un» profession qii'il avait 
honorée par sa probité , les douceurs de la vie cham- 
pêtre et lés charmes de l'amitié* Trop peu de ses 
productions agréables sont demeurées au secrétariat 
des belles-lettres. J'^i eu l'honneur d'écrire à MM» le^ 
héritiers de M« Lemesle pour en réclamer au moios 
une- copie , en leur indiquant et le titre ei l^iannée 
dans-laquelle ces diyers morceaux fiirent Jus à l'Aca- 
démie > et ji'espèro obtenir une. réponse^ favorable»^ 
dans Phypothèsé que ces poésies se soient trouvée» 
dans les^ papiers de sa succession. 

La négligence avec laquelle on remettait aux secré- 
tariats de rAcadémie la miDUte des Mémoires qui 
avaient été entendus à ses séances > négligence dont. 
je me suis plaint bien des fois, est une des causes\ 
qui rendent si pea étendu le chapitre de$ poésies 
contenues dans ee Yolume« Ajoutons à ces motifs 
vue considération générale qui n^échappe ^ per- 
sonne ,. c'est que 9 lorsque les hommes dirigent 4çiurs. 
travaux vers les scfenceâ exactes iJlJeur^ reste l^^a& 
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peu de loisirs ii consacrer aux productions brillantes 

de rimagination. 

« 

Après cet exposa, qui vous doiine un faible aperçm 
des travaux de l'Académie pendant les dix années 
que ce quatrième volume emhr^s.se en même temp^ 
qu*il sert à couipie'ter sou histoire » il ne me reste 
plus, Messieurs , qu'à déposer entre vos mains vos 
titres de gloire. Ils eussent gagn^ sans d<)ute beaucoup 
& être rédiges par une maiu plus habile , n^ais {'ai osé 
defrirher un ch^o^P qui m*etau échu par déshérence» 
et je ne vois pas sans plaisir arriver le terme de mea 
travaux. 

Puissent les praductions de nos illustres devanciers 
exciter en nous, JVJesçieurs, une noble émulaiiou { 
Puisse ce i^ouveau témoignage de mou zèle me dounçf 
quelques droits à votre estipie [ 
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TABLEAU des Membres composant VAeadémim 

en 1780% 

H« ïe maréchal dac d*Har court ^ protecieuiK 

Officiers en exercite ^ MM. 

De C^ssart, ingcniear en chef des ponts et chaussées, directew\ 
Oosseaume , docteur en médecine , etc. , vie e-^i recteur. 
D'Ambournaj , des Sociétés acad(^miques de Lyon , Berne , 
■ Londres, secrétaire de ]a Soeicté d'Agriculture, secrétaire 

perpétuel pour les sciences* 
Maillet de Couronne, de 1* Académie de Caen, lieutenant gënëral 

criminel du bailliage de Bouen, secrétaire perpétuel pour 

les belles'iettres, 
Bondeaux de Sétrj , de la Soci^t^ d'Agriculture , maître de» 

comptes, intendant du Jardin royal des Plantes,. - * 

X'abbë Vrëgeon , ex-curë de Salroonyille-la'^auyagei de l'Aca* 

demie de Clermont, trésorier» I 

Académiciens titulaires , MM. 

3>e^aroclie, D.-M. et doyen de MM. les médecins de Roue». 

Xedanois, chimiste. 

Pinard, D.-M., professeur royal en botanique, de PAcadëmîe de 

Dijon , de la Sociétë d'Agriculture. 
Pescamps , peintre du Roi , professeur de l'école gratuite de 

dessin , de la Société d'Agriculture , de l'Académie impériale 

franciscaine, de l'Académie royale de Peinture , Sculpture et 

Architecture de Pafis. 
X'abbé Terris«e, do^en du chapitre, de la Société d'Agricolture* 
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L*ASrge de la Maltiére , clievalier de Saint-Louî». 

L'abbé Tarty censear royal , des Académies de Gaen, LyoDi^ eM^ 

LecanUy opticien. 

Hoden , directeur dea pompes die la ville. 

Ballière, cbimiste. 

De Brienne , arcbèvéqne de Toulouse. 

liigot, professeur de mathématiques». 

Dnlague, professeur d'hydrographie.. ** 

Ponllain , trésorier de France. 

I>e Miroménil , de ^Académie de €aen , de la Société d*Agrw 

culture ^ ancien premier président , garde des sceaux. 
Gilbert , architecte , de la Société d'Agriculture.. 
De Cucé, archevêque d'Aix, vétéran. 
t)e Normanville, de la Société d'Agriculture* 
Xe cardinal delà Rochefoucauld, de l'ordre du Saint-Elprit^ 

archevêque de Rouen,. de la Société d'Agriculture.. 
D'Ornay , procureur du Roi au bureau dea> finances ^ de i'Aca« 

demie de Gaen. 
li'abbé Neve», chanoine de la Roi^le^ 
Sacheley , graveur. 

Charles, substitut de M« le procureur général et avocat du Roi 
• aux requê^tes. 
L'abbé Deshoussayes , chanoine de la cathédrale , prieur db 

Letton , des Académies de Gaen et Lyon. 
Léchevin, chirargien principal de l'hôpital général. 
De Saint-Victor, conseiller honocaire an parlement > président 

en la cour des comptes. 
Jadouille, sculpteur. 
David, D.-M. , chirurgien en chef de THôtel-Dieu, àt l'Acadé* 

mie de Chirurgie , de l'Institut de^Boulogne. 
TThiroux de Crosne , intendant de la généralité de Rouen» 
Chef-d'Hotcl. 
Scanegattl, physicien. 
Crodde, commissaire des goerrea* - 
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(Il) 

L'aT>l><$ BaclieTey» cbanoîne du Saînt-S^pnlcpe , correspondant de 

}* Académie royale des Sciences de Paris. 
Xepecq de la Clôture» D.-M., docteur r^geitf de It Faculté dt 

Hëdecine de Caca* 

Asioeîés iiiulaires, MM. 



De Br^qnigny, de PAcad^mie des Inscriptions, A Paris. 

Descroizilles, apothicaire à Dieppe. 

Budhor, profejsseop de mathématiques à Strasbourg. 

Xe cardinal de Luynes, des Académies de Paris. 

I/cbas, grayeur, «des Académies de Peinture., elc, à Paris. 

Xizen, professeur de l'Académie de Saiùt-Liiey ù. Paris. 

ê 

Dumolard, à Paris. 

Vingré, chanoine régulier de la congrégation de France, de l'Aea- 

démie royale des Sciences , à Paris. 
Trochereau , à Paris. 

Delafaye, chirurgien , de l' Académie de Chirurgie y d Paris. 
Bouin y chanoine régulier de la congrégation de France , c6rres<è 

pondant de l'Académie des Sciences de Paris , â Saint-Lo. 

"Wine, gQiyeur, de l'Académie de Peinture , etc., & Paris. 

X'abbé Froment, chanoine et ancien principal du colfége de 

Vemon. 
f 

Xe comte de Tressan , lieutenant général des armées du Koi, 

de l'Académie des Sciences de Paris. 
X'abbé de la Chapelle, de la Société royale de Londres, censeur 

royal d Paris* 
Morand , chirurgien'^ de I* Académie royale des Sciences , à Paris. 
HauIIin, D.*M«, de l'Aciidcmie de Bordeaux, d Paris. 
^Xouis, secrétaire perpétuel de l'Académie royale de Chirurgie, 

à Paris. 
Xemésie , négociant àu Havre. 

Couture , de l'Académie royale d'Architecture , d Paris^ 
D« Vigny j architecte du Roi, d Paris. 



\ 



/ 



( ") 

]^îgal,,de rAcad^mte royale de Peinture, etc., d PinrîK. 

I.'abbé Delacroix , de l'Académie de Lyon. ' 

XjC p. Daire, cclestin, â Paris» 

Pouteau , cTîirurgi'en à Paris. 

D'André Bardou , professeur de l'Ecole royale d'e Peinture ^ 
directeur perpétuel de celle de Marseille , etc. , à Paris.' 

Bomare , démonstrateur d'Histoire naturelle à Paris. 

De la Lande., astronome, de l'Académie des Sciences de Paris^ 

I^e dnc d^Harconrt , gouverneur de la province dé Norm-ondie, & 
Paris. 

li'abbë Bouille', secrétaire des commandements de M..lè maréchal 
d'Har court. 

Perronnet., premier ixigéïiiçur des ponts et chaussées ^ à Paris. 

Toustain de Bichebonrg, lieutenant de MM. les maréchaux de- 
France* 

I^'abhé Auger, grand-vicaire dû diocèse de. l'Escar^ à Paris* 

Voiriot, peintre du Eoi, d Paris. 

Eorfail , iogéaiear de I4 marine ^ à Brest. 

J.siocîés^ libres, MM*. 

]M[]ne Dubocage, des Aca.démies.de Padone , etc. 

Harmontel, de l^Académie française, historiographe de Froace^^ 
d Paris. . 

Thomas , de l'Acadéinie fcanoaise,^ d Paris. 

j^acquer, des Académies de&Sciencesde Paris, Stockholm-, etc. ^ 
d Paris. 

Gaillard , de l'Académie des Inscriptiont, d Paris. 

Cochin , écuyer , chevalier de Tordre du Eoi , garde des des-^^ 
eins du cabinet du Bo.i,, secrétaire perpétuel de l^Académie de- 
Peinture , etc. , d Paris. 

Houard , avocat , correspondant de l'Académie des Inscrip-^ 
tions,^ etc. , d Dieppe. 

Kecker , directeur général des ûaaoces ,. en Cquc 



Adjoints t MM. 

ï'abbéXcTaMetit, cure de Fontaine. 

Pillore, chirurgien. 

3L»abbè r Alleraana . ficaire général du diocèse d^Avranc>ieâ. 

Marescot de Lisors, Conseiller au parleraient, avocat gëncfrad à 

la cour des comptes, 
ï^ondcaux de Monbray, maître des comptes. 
Mttsteî, cVv aller de Sàint-l-onis , des Sociétés d'Agriculture d« 

Paris, Bouen, etc. 
I>uval, torloger. 
l>escamps £Is.^ peintre. 

De Montholon , premier président du parlement. 
3>e Fqntanes. 
liC marquis de Beuvron-, lieiitenant général de It province de 

-Normandie, 
liébrument, architecte* 
Jlesaize , apothicaire» 

Associés à Adjoints ^ MM^ 

Berryer , maître des eaux et forets à Paris, 
3!kfichault, avocat. 
X'abbé Jacquin^ à Paris» 
3^amard, cur^, prieur de Rocquefort. 
Patulo, de la Société royale d'Agricuîtore de PaHs» 
I>amauld, à Paris. 

Fourray, hydrographe du Bôi à Dieppe. 
, 3:.'abbé Guibert, à Dieppe. 
Ferrand, professeur à Pécole'de chirurgie de Paris, Censeur rofal 

de l'Académie de Florence , à Paris. 
Groult , procureur du Roi de Tamiraulé Â Cherbourg. ; 
X.'abbé Glouet, à Madrid. 
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IBHe'de Beanmont, de PAcaclëmie de Borde anx ^ intendant de* 

finances de M. le comte d* Artois. 
De Marcenay, peintre à Paris. 
Lemoine, avc^cat^ archiviste da comtat de Lyon, de PAcad<îmie 

de Metz. 
Buchoz, médecin da feu roi de Pologne , médecin de Moitsibvk. 
De Bordenave , professeur royal de cKirurgie , de P Académie des 

Sciences de Paris» 
Dreux Duradier , avocat. 

Rouxelin, secrétaire perpétuel de l'Académie de Caen. 
Honet, inspecteur général des mines, de la Société royale d^ 

Turin , à Paris. ^ 

li'abbé Godescar, chanoine de Saint-Honoré. 
De Mentelle , inspecteur de Pécole royale militaire | & P^rix. 
De Sauvigny , officier de cavalerie , à Paris. 
De la Harpe , de l'Académie française , à Paris. 
V teclerc, D.-M. à Paris. 
Beauzée, professeur de grammaire àPécole royale militaire, àParis. 
Hestout, de l'Académie royale de Peinture, etc., à Paris. 
Oursel , procureur du Roi de la oiaitrise, ù. Dieppe. 
Lemire , graveur à Paris. 
Bonté , p.-M. à' Goutances. ^ 
Levallois, à Brest. 
Demachy, chimiste, de l'Académie de Berlin, censeur royal A 

Paris. 
L'abbé Dicquemare, de l'Académie royale de marine, professeur 

de physique expérimentale au Havre. 
De Champeaux , chirurgien à Lyon. 

Le chevalier d'Angos, officier au régiment de Navarre, correfl-- 
(r pondant de l'Académie des Sciences de Parit. 
Philippe, de l'Académie d'Angers, censeur royal, professeur 

d^istoire d Paris. 
Nonotte, de l'Académie royale de Peinture, à 
Maclot, professeur de mathémati^es i pari«. 
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Daclieimn âe la Chf^naye^ lieutenant g^n^ral evril et crimiaeli â 

Mortagne. 
D- Gourdin ^bënédictin, anciei\^profes8evr d'éloquence. 
Ifarigues, associe à l'Acadëinie royale de Chirurgie, major d% 

l'infirmerie rojaJe» professeur à Versailles. ^ 
B. l'Abbé, bénédictin, à Paris. 
L'abbé Bessin, curé de Plainirillek 
Xi'abbé Delisle, de l'Académie française, à Paris. 
Bellengé, de l'Académie royale de Peinture, etc., â Paris» 
Le comte de Laurencin , des Académies de Lyon , Yillf* 

franche , etc. 
Farmentier, apothicaire, major des Invalides, d Paris. 
PamSird, chirurgien à Avignon» 
Leve^u, graveur â Paris. 

Siie le jeune, prévit du collège de chirurgie, d Paris. 
Oberiin , correspondant de l'Académie des Inscriptions , de» 

Antiques de Londres , bibliothécaire de UtTuiversité , d Stras» 

bourg. ^ 

De Bernières, écuyer, l'an des quatre contrôleurs généraux det 

ponts et chaussées, des Académies de Metz, etc., d Paris. 
J}e Lassus, premier chirurgien de Mesdames ^ d Versailles. 
De Gaule , ingénieur hydrographe de la marine au Havre. - 
De Qaerlon , de l'Académie de Marseille , d Paris. 
Romans de Goppier, de l'Oratoire, à Rouen. 
Court de Gebelin , des Académies de Bem», de la ^Eoctielle, 

Dijon, d Paris. 
De Vezou, écuyer , ingénieur géographe , historiographe et généa« 

logiste de S. M. , d Paris. 
De Mongez, chanoine régulier, de l'Académie de Dijon ^ d Paris. 

Cousin Despréaux, d Dieppe. 

Le vicomte dé Toustain de Richebourg , major de cavalerie^ 

de l'Académie de Caen. 
Dès Essarta , avocat d Paris. 
Houtonnet de GlsUrfons , de^cadémies de Lyon , de^ Arcades , etc*^ 

A Pari«> 



%ô1lan<l ie la ^latière , inspecteur des «anufactnrès , aes Àcàaé^ 

mies de Paris, etc., à Amiens. 
Dagues de Clairfontaines , des Académies d'Angers » etc. > ^ 



Gueroult , professelir aax Cri'as'sins, d ï^aris. 
Aufray, des Académies de Metz, Marseille, d Paris. 
fiertholoD de Saint-Lazare, des Académies dé Dijon , Marseille > 
BordeftuXé 

A$socîé$ étrangers ^ MM^ 

buroclier, à Madridv 

Délius, de T Académie des Curieux de la Naturç, d Erlang* 
Ljonnet , de l'Académie de Harlem , à la Haye. 
Mustel, à Amsterdam* 

Gentil , professeur d^anatomîe et chirurgie à Londres* 
Duperron , ingénieur des raines» 

De Maigben , chevalier de l'ordre du Christ , d !bieppeé 
Jliir, intendant du Jardin des Plantes ^.d Londres, 
lïeker, botaniste , de P Académie de Manheim» 

t^'abbé Grandidier , secrétaire et archiviste de Péglise de Stra^ ^ 

bourg I des Académies de Bade , etc. , etc. , d Strasbourg* 
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LîStê des Mémoires présentés à V Académie f 
et lus dans ses Séances particulières et 
publiques , depuis 1770 ju^quen 1780 
inclusiyemenL 

Nota, Les * indîi^aent les Mémoires qxk9 VXcf^ 
/ demie possède dans ses archives. 

Auteurs^ ilM» 

Prohîérhg de M'écnnî^iuè "* * k • k • • 4 • 4 • • ^ Chef-d'H6teK •' 77 <^ 

Essai sur la i^iuuiiuUuihB du Cercle '*'.••• Oursel.^ 
«far le fiameatt ophtalmique Masai y et sut 

l'Odorat^ ».*.*.4k.4..4b.*««.«.4«. Aunoè 
Sur Us Gaines musculaires *' •«••••••4 Auran, 

Cavités synoviales 4***4«*4«44.««è*** Aarau, 
Pendule nouveau '''••««••«•k.....**»* Guesnook 

Muscades envoyées à V Académie i • • • « è * Dicquemaré* 
Compas à spirale ^•*4»è**....«*»è4». Dicquemareê 

IVature et propriétés des Emplâtres» • ••i, Anrau* 
Arbres et Arbustes de pleine terre / leur 

culture» •••è**...«««.«..é«** Aondeanx* 

Horloge à nouvelle équation • . . « « Gnesnoné 

Sur la Courbe de M* Fourneau* • • • ; 4 é . Poullain.. 
Pétrifications 'vertébrales ••• è .•••*••• é De la Maltiére* 
Additions à l'Horloge et au Pendule ci^ 

dessus • •■ «••••«••«•••• 4 . 4 • 4 • Guesnon* 

Falsification du Savon blanc de Mar-^ 

seille* é.,i Goddè. 

Sur r Odorat, tÉternuement , le Hoquet* Auran. 

Tome IF, 1771 à ij8q, B 
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jéutears , MM» 
1^77 «• ViiM du Moxa contre tes affections 

rfiumatismales * Valentia» 

Eclipse du 99 avril ^, • .•...» Dulag^ie. 

r 

Sur VElktr mlreux * Guesnon* 

Sur deux Boussoles qui çkffaihlissent réci- 
proquement leur action .••••«••••••• Acad« de la Mar»' 

Duplication du Cube» • • • ..•..•••• Fourneaux* 

Essai de Leçons familières de Pharma^ 

eie , «ic. *.•••••. * Lecbandelicff» 

Çmuse de V ascension des Liqueurs dans lès 

tuyaux capillaires * ....•••• • Poullaîn, 

Sur le Bleu de Prusse '"•••«•••%••»•»• Lecfaatidelier» 
Béduction du Bois en marques , elc»»» • • Gilbert. 

Barque insubmersible •• •• De Bernières» 

Eclipse de Luné , a4 octobre •••«•• D'Angos» 

Sur la Pourpre des Anciens ^ .^ •«•••» « Neve«« 
t77i* Moulin à vent f à godets •. .*.^* .. i.-* Scaaegattt» 

Sur les dangers de la C^ruse dans le 

Cidre * .••«•••.•^••••«••« GotMoltatioa* 

"affaissement de terres, y ^ Horifleur*. •.» • 
Prolongation indéfinie du mouvement d'une 

Horloge à poids . ... .^ •.«•«•..... m • Clief-d'fi6tel; 
Lignes proportionnelles entre deux lignes 

données ••••••••.•••».•••••• Foomeanx* 

Papier de Taïli , rapporté par M. de Bou- 

gainville ^ ••;•;•.•••..••• De laMaitîérek 

Sur r évapora lion de la Glace •••••«•••• De Mar i^ncs , cb» 
f^ces des Organes de la Circulation» . . • De Marigues, dit 
Sur un yers marin , pourvu d'un suceoir à 

chaque extrémité •••».^ ••#•» Bacbelej» 

Essai sur lès Lois rurales • • • D'Qmajr» 

JUachine pour tirer uniformément de Veau 

d'un puits trhs'profond Scasegatti. 

Pompe mue par le vent , perfectionnée , • • Scanegattl. 
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auteurs, BKML 
Arhret cultivés dan^ le Jardin de M. î«77«i 

^usiel p Ch. Mutel, 

Danger du Cuivre en ustensiles de cui" 

sine •...••«..•.»• ....• Ch. Musteh' 

Ploi/ib laminé ;^ ses avantages.* •^•■» », •••-•^ SoreL 

Machine à polir les Aiguilles .^ ScaaegaHi». 

IS/ouvel Instrument pour l'extraction des . 

Polypes utérins ••.•...»•.•••••••..•.•• Davi^» ' 

Sur Içs Piètres de foudre , •■•»•••••••»... Baeheley*- 

Sur le Bleu d' Argent du Commerce* . • • . I>o Ift Folies' 

Pèse-Liifueur. . • •.•.•..* Scaziegatli» 

Sur les 'Eaux de BourLonne» JAémom 

latin '^., ..••.•«.• Javet, D»-lt.« 

Télescope de^ DoUoa .^ De la Maldèr^ 

Eclipse de Lune du ii octobrem., ••»»•••. DulagiM* 

Danger de la Céruse dans les- Cidres» • «.• Martin^ D.-Mv ^ 

Sur VArt de parler. ••••••••.. •. • .. Forment , ch* 

Velojurs de Coton , incarnat bon- teint , ea 

garence '^ ^ • • . .,«. • • • • • •—* ••*.•• D^Amboiirnay* 

Divisangle *• •.•.••..•.•••.••.. •.•..«^. •■•«••• Deii&le , mathéoi« 17 tS^ 

Feuilles et Graines de Thé du. Paraguai, • Gh« MnsttU 
Combien de temps litllage peut-elle demeu» 

rer latente ?•.• «.^ •.••••• • »•'••.. Ht Saint-Mkrtiiiii' 

Duplicature du Cube* •••••••»••».•••<■•• Onrseh 

E^ffets dangereux du Cuintre et du Plomb* De Saint- Martin» 
Canal souterrain joignant VEs£aut à la 

Sonyne ^ ******* **^*. *^*** Godde / Cessart». 

JUfontre pleine de détails intÀressauts • • •. • Duval* 

Eau saturée d'air fixe *.•.•....••.. Scanegatti». 

Histoire naturelle du . Thé , traduite de 

l'anglais » • • #•••.■•• TsocheMaiK 

Expériences et Ob^e/VQ.tions s^r le Magné'^ 

tisme K *****.***.****. • •. • • De la Folie» 

Sur les é^némones de. mer. ..••«■««••• t •.• Dicqnemarc., » 

B X 
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'uéuieurs, M.M* 

t^77% Mouchoirs de Fil teints 9n i'ouge solide * . U'Afùbôurnay, 

Sur là' Mortier Loriot» • •■. • ^ • • • D'Amboutiiay* 

JStanwge des Tuyaux de cuivre pour l'ê^ , 

service des Pompes •••'.•••«•«•••««• Qneotm* 

Sur la Tourbe» « ••«•«•• • Selliéir. 

Sur les Oursins •••• •••• • Dufèjr. 

améliorations du Papier bleu et blanc t • « De là Folie^ 
Machine électrique , portative» «••••••• Scanegattî* 

Pxamen des Champignons • . • » • • 4 • • • % • « Paniicntier« 
jl774« Méthode de tracer dans un Cylindre les 

cinq corps réguliers , etc» •• ^ ••••••« • Fourneaux* 

Sur l'Ergot. •••«•«•••« V» ••••••«•,•« Panmenticr* 

S» Pierre j S» Paul , figures de roode-boase* 

— L» Religion , bas-relief. « « •••••,. > Jftdonille. 
Sur les jinémanes de mer» »»»»»^»»4.^%»» Dir^eoiar** 

JRecherches sur la Mémoire % •••••« Goardiiié 

liévier particulier , appliqué à une Pompe* Scanegatti. 
Sucre purgatif * •..••««•••••••••••••« Lecbaiidelîer« 

Px traction en ^rand de V Acide suljurique^ 

. à râide du Nitre '^.»»^»^..^ • • De la Folle« 

Sur la Mémoire des Enfants % ••<••«•••• Dt l'Abbé* 
JN^ouveau Crible pour le, Froment» »»»»»» HarUy* - 
Pédicules de Vjit^elica-Sativa^ proposés 

pour remplacer le Thé» ••«•••«•'••••• Descroisille^ 
£lé frappé de la Foudre ; il est d'une 

pesanteur extraordiîniilre^ » » »^^» » » » i^ » » Da?id, 
' J^iverses Pétrifications »»»»»»•%»%»•»»» Scauegatti, 
Traitement des Hernies par les caustiques » Gautier , D.-M* 
Médaille d*jintonin^ trouvée à dix pieds 

de terre , près du Havre» »..»».»»»»» Dicquemare* 
JJtilité du Fumier de Vache pour la cica* 

irisation des Arbres .•••..•• Sorel* 

Serres à Vitrages perpendiculaires • Rondeaux* 

Aménités chimiques* •«'«•««• i ^ »«••••• , De la l^olie^ 
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^uieutif MM* 

Machine à repêcher tes Noyés •• • Scanegttti* 1*774» 

Sur un anévrisme de Vjirlhre crurale ^••» Sue le jeimta 
Machine à récéper les Pilotis • ••••••••• David« 

Sur diverses préparations chimiques *'•••• «Bonté ^ D«*M« 

Nouvelles expériences sur la pesanteur • • • David* , \ 

Thermo- Baromhtre •••• Scanegatti* 

Sur le ternis de la veuve Gosse et corn-' 

pagnie * . , •..^ ,•••«• Ano«« 

yèrnis qui doit préserver le Fer de la *77V 



rouM 
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Quadrature déjinie du Cercle * Robbergherr» 

De la courbure des f^aisseaux en vieillis" 

sant '**••••% •«••••• Forfait, 

Nouveaux Canons de mer **•••••«••••• De Bernièret. 
loupé à Vesprit'de^vin *•«••_•••••«••• De Beraières» 

Madrépore agatisé» ••% • ^« De Couronne» 

Observations d*un Homme mort de la Polie * Dd Marigiies« 
Cause de la blancheur des Plantes privées 

du contact de la lumière '^ • De Mangues* 

Observations sur les Cidres^ «••«••••••• De la Foiie« 

^cide vitriolique proposé comme engrais * Jamard. 

Préparation des Ètoupes de Lin» • • Jamard* 

Mines dAlencon', contenant du Plomb • • C de. la Verrerit» 
Sur rEtain soumis à V action d*un Jeu • 

violent. •,••••..••««.««••••••;••• De la Folie* 

Démonstration géométrique '^ ••••«:«#••• Oursel. 

JRoue d* échappement , perfectionnée * • • • • DuvaU 

«fur là Botanique *%•%••••% Gosscaone* 

Moyen d améliorer le son de Georges^ 

d''^mboisé «••••••••«•••••••• Aoou. 

Sur là construction des Navires *•»•»••• Forfait* 
Charriot des Pompes à Incendie y amélioré • Quentin* 
Sur le Benne de la Prévalais^ ••••«••« Maloet* 



Jouteurs ,. MM» 

»775« Sur une Trombe ierrestre phseryée à la 

ville d'Eu**. ^ Vîncenty 

Pompes à Puiis, amovibles à volonté» . • • Quentin* 

Machine pour faire des Rainures • • ' Chef-d*HôtcU 

Crfstallisaiion àrborisée .•••«.«••...••• De la Folie., 
fil 
'■77"* » Roueï à filer du Lin à deujç mains» * . • • . 

.Trisection mécanique ^ *. ••..••«.• CUef-d'HoteU 

Problème résolu '^m . • • • • •••.•••.«• Bouciocs fiU« 

Canal de Picardie ''^ «^ •••.•«.•••«,•.••• . De Gessart.. 

aréomètre nou9eau '''•••.•••••••••••••• Scanegatti* 

jippareil pour huler haut une Frégate du 

/ ' poids de 5oo tonneaux '*'•. • ForfaiU 

{Valeur et rapport des Nombres primitifs * 

\Tremhlement de Terre*. •.•«.•••.«• •••«.••^ Blondeau* 

Wemis pour le Fer* •«.••• ....•.• • . • •• • • . De U FoUc* 

Sur te Fond de la ikier * • De Gaule*. 

Machine à battre les Indiennes *••*.»••• Scanegattu 

Principes de la Peste et des Épizooties *. • Dantic. 

Sur les jinémones de mér ••••«.«••.#•••• Dicquemçre» 

Lettre pathologique. •••••• ^ •••••• «^ •• .. Dhermom, D,-M« 

Sur les suites des Nombres figurés *.•••. 

Moyen de conduire à Paris les, eaux de- 

V Yvette et de Bievre... ••«••.. «.••••• • Penonnet» 

Jfîodète d'^Ecluse * ( Foir le Mémoire poc- 

tant 1777^)* %• ••«••••• .^ De Cessart* 

Pompes améliorées ••«•••■t..» •.••««•••• Thillaje. 

Sur la Pesanteur. ••••«.• • • • • «. • David. 

Prospectus de l'Histoire de la Touraine%. p. TAbbé* 

Traduction de l'Itinéraire ae «/• Ray... . • Ballière* 

Corrections aux abords du Pont de Rouen. Scauegattî. 

Sur le nombre de Trois. ••••••••«••••• De MoDg<$s«. 

De V Aubépine su^r certains Poissons •...••• Parmenjtier... 

autruche femelle *.*.,.»%..... .^...k. . . D'Amboiurnajr^ 



'Auteurs f MM» 

Ba)/'nhr)B àe surett "* • • \ ••.••.»• Groult. >77^' 

iSur le Mortier des Èomains* • • ^ Duc d'Harconrt* 

Basin blanchi par un procédé nouveau"*", * • De la Folie. 

fiause de l'élévation des Vapeurs * Dufricfae» 

JUachine pour battre le Èlé ♦ ( Fbir le Mé- , 

moire portant 1777. )••••«••• ^ • De CessarU 

[Autre Machine pour le même usage* • • • • . Scanegatti* 

Pomme de Terre monstrueuse • • • De Moatholoa» 

Projet d'un Cours de Chimie% • 

Examen analytique des Eaux minérales 

deLaVgle T)iMae, D..M« 

\^risection de tout jingle . • • OurseK 

Mapport sur les Nombres figurés et ob" *>777« 

serves ••.•••. Balliére. 

'JVouvelle Cheminée économique De Mongés» 

JHàntre à Quantième '*■ Daval. 

Application de la Chimie à la Botanique , . ' 

pour reconnaître les principes constitua 

lifs des Plantes *' « » • • v • » » Goweanme» > 

Histoire naturelle du Paon* •••• De Limési. 

Remède caraïbe contre la ôoutte De Tressan. 

Elévation des Liqueurs dans les Tubes 

capillaires 

Machine pour la fabrication des Etoffes • • Panlet* 
Sur les Marbres du Jubé de Notre-Dame • Th^risse.' 
Ceintrement et déceintrement des Ponts . • Perronnet* 
Surles Eaux et le dessèchement des Fallées^ Sellier. 
Sur la scintillation des Etoiles fixes • • • • Gourdin. 
Sur r électricité et l'élasticité de l'Eau, • De Mongés* 
Sur la fabrication de l Huile de Vitriol, • De la Folie. 

Sur le Mortier des Romains Lafaje. 

Changements à faire au Pont de Bouen ♦ 

( Au Mémoire ci-dessus 1777») De Ces.«art. 

Sur V Opium '^. . • • •.••••••• Poullaia , chir. 



/ ' 
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s 777* 'Compas dé P^atiattçn '*'•••• r ••••«•••• * De Gaule. 

Nouveau Four à Chaux* • . 4 • • é D'Ambonrnaj* 

Coloration des Pierres ••••*••••*•••• 4 De la Folie* 
Analyse des Pompes à Incendie *. . . • 4 • Thilla^e* 

De la Matière médicale *••• • • « Gosseaume* ' 

Machine à filer la Laine 4 * Scanegatti* 

Sur les Anémones de mer 4..,«. Dicqttemare* 

exploitation et emploi des Bois de ser^ 

¥ice '*'•••••••• 4 4 • • » • * 4 • • • • Forfait* 

Aurore boréale ••4* *.4««4..f««. Veaou. 

Observations sur les Cidres •••••«••••• Mesaisbe* 
Circonstances (fui exigent t Usage du For^ 

ceps •••••• 4 • ••• Poullain , clilt* 

117 78* Épreuve facile de la solidité de la couleur 

bleue *,••••• 4 4 é • é 4 • • • 4 De la Folie. 

Usage du Forceps courbe **•••; 4 • Poullain , chir* 

Sur les Observations météorologiques • • • • De Mongés. 

Sur V Eglise du Lieu-de-'Santé • • • • Lebrument. 

Météore observé * /. Chef-d'Hoteh 

Çatalogiie des Plantes du Jardin de 

Nanci Willemet 

Problème de Géométrie. .••• ,••• Oursel, 

yTeinture solide Sur Soie par le Sumac et 

le Fer • ^ De la Folie. 

Instruments astronomiques '*' ••.;• Cave , mathëio* 

Contrevent de sûreté •••••«•• Lebrument. 

Mémoire sur V Indigo ••••••••••• De la Folie. 

■TViéorie de la Teinture » De la Folie. 

Observation météorologique • «^ • • • • De Mongés» 

Sur r entretien des Chemins de traverse* • p'Ornay* 
Air fixe absorbé par l'essence de Téré- 
benthine • • • • • • • • De la Folie» 

Coquillages incrustés dans un Pavé de 

grès»*.*» .••^•. ••4. Scanegatti. 

, Rapport 



rf*^- 



/ 



(i5) 

Auteurs , MMè 
Rapport de la Circonférence au Rayon du *77'» 

Cercle •.... ••••••• Lecoîntek 

Savon de Térébenthine alcoolique *•• ^ • • Mesaize. 
Savon de Résilie de Jalap ....k*.*.*.. Dejean , Oa-M» 

3'Iachine à laminer le Plomb* . • • •' Scanegatti* 

Chat monstrueux, ...k....» •»••• Decoppier» 

Tujraux de Toile pour les Pompes • • • • . • XliiHaje. 
^Sur le Fluide animal • ••••••••^•••«••k Gourdin» 

Monument funèbre ..• »••• Jadonilie* 

Sur la Vision ^...h...... • D' Aubermenih^ 

Sur les Travaux de mer •••••.. De Cessart» 

Fièvres malignes guéries par l'usage de 

VEau TëWe, D.-M* 

Dangers de Cantharides prises intérieure^ 

ment / T^rèdc , D.-M* 

Tableaux mathémati{fues » . • . . Delisle, h^drogt* 

Compas de Variation , à réflexion ^^^ • • • • De Gaule. 

Boussole perfectionnée "* > • • De Gaule» 

Sur le récépement du Rocher de Quille*- 

heuf anonyme* 

Divisangïe perfectionné » •#.•.•••••.••• Delisle* 
Nouveau Balancier de Pendule à Secondes* G renier , horlog» 

Sur leé Fosses d'aisance* •••••••* Parmentier* 

Phénomènes de V Aiguille aimantée* • . •• Gourdin* 
Rouet à filer y dévider, retordre. .••••• Scanegatti» 
Eclipse de lAine du ^* . • * . • . Dulague, 

Microscope de Delbare* .••... ••• Delarocke* 

Serrure de combinaison Cbcf-d'H6tel«< 

Pain de Pommes, de Terre* ••••••••••• Godde, 

Abus de la Pommade de saturne * PouUain , cliir* '779* 

Hydropisie compliquée * « Térède , D.-M. 

Art du Fabricant d'Etoffes de L^ine , etCé BoIIanJiîela Pla^- 

tiercé 
Esprit ardent tiré du Lait de Vache '^* • # • Godde. 

Bb 
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Jouteurs, MM« 

* 7 79» Para- Tremblement ^ Bertholon, 

Pain de Pommes de Terre. ••••»»••••. Parmenticr» 

JVotweau Compas * . . • • Gautier. 

Causer de la Pluie ♦.,..» Bertholon* 

Moyen de faire entrer les yaisseaux de 

guerre dans les principaux ports de 

France - Lcbvre , îngcn. 

^JMoyens de subsistance en faveur du Sexe . Decoppier, 

J^achine pour arroser les Prés* * Pouchet; 

Minéralogie normande * » • Fooquet , cfaim. 

Éclipse de Soleil du \^ juin '*'•......•• Dulagiie. 

jistroïte silicifiée ^ • • • De la Maltière. 

Combinaison savonneuse de Qayac et dp 

Scammonée '*'•.•••••••••• • Mesaize* 

Sur un Empoisonnement. •.••••••....•• De Marigues. 

Divisangle % •% ••»••••• Delisle. 

Ramollissement des Os des îles , etc» '*'• . Gosseautne» 
Doublage des Vaisseaux ^ en cuivre '*',•. De la Folie» 
\Teintures obtenues de nçs Vésétaux indi^ 

gènes *•• •••••••.• D'Ambouruay* 

Dose excessive de Sublimé corrosifs avalée 

sans danger ^. ••••••••.••• Mortreuih 

178a. Cause de la Mort des animaux foudroyés • 

Expériences fucôgrapkiques . m ... .\ ••.. . D'Ambournaj» 

Cry stallisations métalliques • • • • • De Mongès. 

Bismuth minéralisé par le Soufre. Mesaize, 

Description et usage d'un Trisecteur *• . . Clief-d'flôtel. 

Brise-Silex pour les. Boutes • • De Cessa rc. 

Cent quatre-vingt-quatre nuances de cou* 

leurs obtenues de nos f^égélaux indi^ 

gènes • • • • D'Ambournay. 

Hauteur moyenne de la Seine à Rouen'*'. . Lemonnicr, astr» 
/ J^Joyen de nettoyer Paris ;^. ..•«...•••• • Amfray. 
Sur les Sutures '*'•••.••••• Morti^suil. 



( ^7 > 

jiuteurs , MM* 

Willemetia hitracioîdes . a Willemet , bot» I7*^^ 

Très-beau Jaune obtenu de la FumeUrre*^ . D'Ambouroajr* 
Forme et usages de la Flûte chez les 

anciens ••*..•..••.»»....••■••••••• Gourdin* 

JVouuel Hydronietre » • Scanegatti» 

Mine de Bismuth arti^ciel *•• • ^ Mesaizc* 

JVouuel les Expériences tinctoriales» • • • • • D'A m boa ma jr*. 

amélioration des Prisons »..•..•• Gosscaunie* 

Sur r Ope' rat ion de la Cataracte* ••••••• Javmer , chir» 

accouchement d'un Enfant putréfié •••• * Jajmet> chir» 

IVoyaux de Pêches avalés» • • • ». Jajmer, cbir. 

'Travaux au port de Dieppe» >• De Cessart» 

Juger en Mer la distance d* un Vaisseau» » Groult* 
Ecluse de chasse du port de Dieppe •••'•• De Cessart« 
Tour pour corroyer le Mortier*» ••.*•• Vatu^uelixia 
Jtnnonce d*un l^raité des Matières tincto^ 

riales » •» •*•**•••••, .* Rolland de la PU* 

tlère. 
Machine Jumigatoire '**•**•••.•.•.**••«.•• Housset , D*-M» 

Baromètre perfectionné * *.•••• Leœônnier* 

Inclinaison de la Seine de Paris à Rouen» Bouin et Lemon- 

nier, 

Fucographie , réclamation •«*•••*. D'Amboacnay* 

Formation du Silex *» » » Bachelej , chan». 

Epidémie du Havre ^, » » » ». ••••.• Lepecq* 



* 



DÉPARTEMENT I^ES B E 1 1 E S -L ETTR E S» 

Nota. Les Éloges ont un article sépare' après ie» 
Poésies. 

Question grammaticale. «•.•••...*••>•«• Ballîére. '77 ' 

Epitaphe ....... ^ * D'Ornay. \ 

yie de M» Lemoine • . . Nonoite, 

i 
/ • • 
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jéuleurs , MM* 
(■7 7'»' Sur les Voyelles aspirées et nasales» • • . Forment. 

Sur V action de ï Orateur Gourdin. 

Sur VArt de traduire» . « * Auger.^ 

Sur la Oolonade du Louvre , elc» .••••• De Kocliebin. 

Application de la Chimie aux Arts»»*» De Macliy. 

Discours de Rentrée <•...••• Lechandelier. 

Essai historique sur Fénéloji • • • • DeClairiontaine* 

Observations sur Londres» * • Mustel. 

Origine de la Noblesse • • • RouxeJio, 

«7 7a. Les Délices du Genre humain» ••;.•••• 

L*Art d'être heurenx Gourdin* 

Le Panégyrique d^Isocrate , traduction. . • Auger. 

Sur la Mort de I^Tg^» le Duc de Bourgogne • Bessin. 

Sur V Amour de nos Semblables ••«••«•• D. l'Ahké, 

Prospectus d'un Cours d'Eloquence an- 
cienne 9 • r» Auger, 

Exercice sur l'Art poétique d'Horace» • • « 'Gourdin* 

JVotions grammaticales « • . • Maclot. 

[17 7 3. Traduction de la première Catilinaire. » . Auger. 

Révolution des A2œurs • • . • • D. l'Abbé* 

Utilité des Académies *• • • G. de Laurepcin* 

Panégyrique d' Evago'ras , traduction Auger. » 

Thali et Albini» •••• ••• anonyme. 

ÎI774» Première Philippique de D, ^ Uuàuction» » Auger# 

Sur r Invention oratoire Gourdin. 

Tombeau trouvé , et Inscription» • • 

Inscription pour la Salle des Spectacles» » D*Ornay« 

Discours sur les Eloges . • « . • Yart, 

Sur l'Esprit national ••....• D'Ornay. 

Vue prise sur le Tibre» . • . • ; • Bacheley. 

Moyens de ranimer V Emulation '''..•,••. Dcshoussayes^ 
Temps oit la Langue romaine était en usage» D. l'Abbé. 
*775» JVomenclalure des Termes de Marine» • . . 

Prospectus d'un Cours d'Eloquence grecque, Auger, , 



/ 






/ 
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Jouteurs, MM. ^ 

Tvmheau trouué à Hénouville Le Curé doditlkn 'TT'^ 

Sacres des Rois de France Decoppier* 

Mariages des Peuples anciens et modernes» Decoppîer* 

Eléments de Grammaire-* ....•• • Froment* 

Ùéclinabilité des Participes Froment. 

Sacre de Louis XJKI Gourdin. 

ha Charité ^ Las-relief • Jadouille. 

Modèle d^an Enfant. ,...,,..• Jaduuîlle. 

jinti'Minerve {les Gaules* . • • D. l'Abbé. 

Z>e Chimiste et V agronome ♦. De la FulieV 

Précision du Style ..••••.,.•»•••••••• Yart. 

Corneille , bas- relief Jadouille» 

Paysage .1 Bacbeley. 

Traduction de Démos thenes , prospectus . • • Auger, 

Sur les Coutumes jinglo-IVonhandes • • . • Houard. 

Melpomene et Thalie , bas-reliefs , . Jadouilie* 

L'Homme malheureux rendu à la Société. , ^71^» 

Péjouissances du Roi boit ♦ Decoppîer.' 

Précis du Droit des Gens • . De la Maillar- 

■ 

' dière* 

Sur la S çtinte^ Ampoule * Decoppier. 

Sur les Mascarades Decoppier, 

Sur Pierre Dumoulin Toustaîn de Rî- 

cbebourg. 

Dissertation cri tique sur Aristée 

Catafa Ique de M. le Duc de Saint-Aignan . . Dicquemare. 
Discours préliminaire de l'Histoire de la 

Crrece* . . • , ; , Cousin-Despréaus 

^ie de Claude Frassen, , • , , Gourdin, 

Abrégé de la f^ie du Pf Lecourayer. , , Froment. ^ 

Projet d'enrichir les Pauvres , etc Decoppier. 

Adoration de la Croix ^ modèle Jadouille. 

Vie du P, Laramée Gourdin. 

Sur quelques Auteuçi de Picardie t Gourdin. 
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auteurs , MM» 

'?f f* Risloire de la Grhce ••••••••• Cousia-Despréaux 

Sur les MontS'de^Pièté ••••••••• Decoppier. 

Lois -sur la Marine , conférence • • • Groult. 

Thèse sur le Droit maritime. »•••••;«•• Groulu 
Utilité des 4^rts relatijs au Dessin* . • • • Cochin. 
Histoire générale physico-médicale de la 

/Normandie , introduction •.•• Lepecq* 

Sur un Livre rare ^ dissertation '*'• .^^ Houard. 

jlJjS* Prolégomènes de Philosophie* / Langlois« 

Sur r Histoire littéraire de Picardie^ . • • • Gourdin* 
Prospectus d'un Journal de Lorraine et d'un 
J^ictioiinaire géographique de Bretagne» 

Sur la Profession d* Avocat Langlois» 

Sur un Passage de la CJironique de Voisy» Houard, 

Sur les Edifices gothiques •* D. rAbbé* 

f Sur le Maniéré en Peinture * Cochin» 

Histoire d'Orner Talon, •••• Gourdin* 

Divers Usages de la France ^ • •• Laus de Boissj» 

Essai de Grammaire* •••••••*•••••••*• F. Xavier, capuc*. 

V Sur r Education des Femmes * • •. • Amî^ay, 

î*779" Discours à la louange de Louis Xy et 

Louis Xl^l • • • • • De Baptestin. 

Sur V Histoire de France de Fely. ^^ m •%. Toustain de Ri* 

chebourg* 
Choix et Usage des Passions dans les 

Arts ••• «.••«•••«•«....«• Gourdîiu 

extrait d'une Histoire abrégée d'Angle* 

terre •••••••• «....• Groult , profess» 

^Vie de Hugues de Fouillouém • • • • Gourdin. 

yH le découverte près Lisieux t en 1770.. Hubert, ingén* 
Caractère des Productions dans les Arts» Gourdin. 
Eléments d'Histoire universelle littéraire • anooj^uie. 
1780» Traduction d^ un Morceau de Tite^Live* • De Saint- Victor» 
yie de M^ Hecquel • •• Gourdin* 



(5« y 

jiuteurs^ MM* 

m 

Éducation physique et morale* ••••••••• Gourdin. lylo- 

u4n€cdotes relatit^es au Parlement de Rouen, DanneviKe* 

^Education paternelle • . . . . Dccèppîcr, 

Parallèle de la. France et de V Angleterre * . Amfray. 

Histoire d* Antoine Galland Gourdin» 

Sur l'Empire ^dè l* Imagination et celui de 

la Raison ^. •••••••»•• . Dccoppîer.' 

Catalogue du Cabinet de M» Lecat 

^observations critiques sur une Médaille, • De Saint- Victor* 
fie du P» Lucien , capucin, •»••»••«•• Gourdin. 



POÉ 



S I E S, 



Pragments d(i Poème de la TÇa^igation» . • Lemesie, ^1*3 ^< 

Pièces fugitives ••••» ••••*.,. 

fiortatro ad Jnvenes ut Foutanum legant. é • Giratilt« 

Pables traduites de V Allemand . ••••••• Gourdin* 

Le Triompha de la Vertu •••• Lange fils. . tyys* 

r 

Epitre^ •••• •••«•••.. Lange fiU. 

Idée du Sacerdoce , Poème • • • • 

Quelques Blorceaux imités de Perse et de 

Juvénal» •••• • ••••••••• Tart« 

L'Ane et le petit Chien , Fable 

Traduction de deu^ Fables de La Fon-- 

taine : Simius et Felis , et Pastoi et Oves* Girault» 

Tombeau du Roi de Sardaigae* ••••..•• Gourdin* t^7S» 

La Vigne et le Lierre ; le Paon , V Enfant 

et la Foire • • • • • • • De Machj. 

Raton aux Enfers .....••• • • • De Menlellc. ï774- 

L/ Origine du Prieuré des Deux-Amants • • Duvai-Sanadon* * 7 7 ^ 

Distique latin pour le Portrait de M* de 

Miroménil • • De Vczeulx , art; 

Vers français à la louange de ce Magis- 
trat. • . • • De VezeuU , art* 



(Sa) 

auteurs , MM* 

«775.^ Epitrê à Corneille Duval-Sanadon, 

L'Ecolier et le Fromage ; le Eessort , 

Fables • I^e Machy. 

L'Optique , Poënie. i * 

Traduction en vers latins du Sopnet de 

.Desbarreaux. * *...*.* Saas et Querlon* 

11776; J^Ion Songe I>e Fontanes. 

Odes sur la Mer ^ sur les Arts De Footancs. 

Epître à un jeune Honune De Fontanes. 

Les Montagnes • . . • De Fontanes. 

Le Cri de mon Cœur De Fontanes. 

La Linotte , le Buisson et la Bose ; VEcu' 

reuil et le Chat , Fables De Machy, 

Le Foyageur et le Philosophe , Fable... De Couronne. 

Le Foyageur et son Ami y Fable. .....*. De Machy. 

1777- Sur la Nature , Poème De Fontanes. 

Sur le Foyage de V Empereur d'Aile^ 
magne . ^. 

La Feriu à V épreuve De Machy. 

1778. F^pîlre à Franklin. Yart. 

Poème à la louange de 

A M, rArchci/é(jUe de Bouen , nommé 
Cardinal . é • -. . . . è . 

L'Arbre nain , les Pigeons ,' les Corbeaux / 

la Tçrlue et le Scorpion , FabUs De Macliy. 

Conte allégorique M. dé C. 

'779* Traduction d'un Morceau de V Iliade... Gronlt , profess* 

Traduction de Caton d'U tique , d'Adisson, Gufllemard. 

Quatre Fables De ÎViacliy. 

Le Fœu de Louis XIII • • . « . Groult , profess. 

1780. Enée et Didon , Bomance Danneville. 

Le jeune Enfant et son Ombre , Fable. . • De Machy. 

Le Hasard et ses Guides , Fable De Machy, 

Le Peintre et les Bats , Ffible* • De Machy, 

ËL06ES 
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(33) 
Ëloge^ historique )• 

' . . Auteurs , MM. , 

^toge de M* Dufay , nuiiirt en chirut- 

gie ..«•••.•••••••••.••• D'Atnbotirxiay. ~ 1 77 f t 

Eloge de M, Btéant^ .••.•••••• Miicel« 

Eloges de MM. Boisduval , D.^M^; 

Thibauh , chirurgien ; Oran *• * • . . • . D'Ambottrnay» 

Eloge de M, Lecarpentier- , architecle** De GouroDae* 1773 

Eloge de M* Morand , chirurgien^ .... D'Ambôamay» 

Eloee de M, Saas . chanoine** • De Couronne* / 

° I774» 

Eloge de M. Aurhh....»* Yart. 

Eloee du Parlement de Rouent • » Alexandre, . g , 

Eloge de M* Millet * • * De Couronne» 

Eloge de M, Vallet '*' De Couronne. 

Eloge de M, du Belloy * **••*% De Couronne* 

' Eloge de M. Leçhandelier ••b»».»»..» D'Amboarnaja 

Eloge de M* Model , etc •••••• De Machj, 

Eloge de M. Pinant , officiai * • De Couronne.' 1776 

Eloge de M>* Dufay * D'Anibournay. 

Eloge de M* Fontaine. .*.... * . . > De Couronne, 

Eloge de M* de Cideville * De Couronne» 

Eloge de M, de BouviJle , président* •• De Couronne» 

Eloge de M. de Saint-Foix • De Couronne. 

Eloge du P. Girault ;........ De Couronne» 

ISotice sur J* Bohault et Hugues Dw- 

""««^ • • Gourdîn. 

'Eloge du Chancelier de Lhôpital Danneville. 1778; 

Eloge de M. de Fignéral du Sevray* . D'Ambournay. 

Eloge de M^ Lemoine , peintre . De Couronne. 

Eloge de M. Hébert , peintre De Couronne. 

Eloge de D* Lequieu* * Gourdin. 

Eloge de M* de Jussieu Gosseaunie. 

Eloge de D. VAbhé. ., jDê Couronne, 

Tome IV, ijjt à 1780. C 
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Auteurs^ MM* 

JVotîce sur les Ouprmges de M* Buckot^ 
/Volice sur jirUoine Jffasson et Hyacinthe 

Lefehvre* •••« • « Goordio» 

Notice sur M, d'AngennJle* »•••••*• . Gosseanae* 

Eloge de M, de la BourdonnayA^mt-m*^ De Couronne» 

Eloge de Mm Dreux^Duradier. ••••••« De Conroane. 

Eloge de M, Chardin , peintre» • * •• • • De Couronne*' 

Elo£e de M* de la FoUe* «••.••••••• D'Ambonraay, 

Eloge de M. LqcrQÎx ••••••••«•••••• D'Ambotimajr. 



/ 
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SÉJI^CËS PUPUQÙMS DE jl'AcADÈMÎE; 

Ordre (dUs Jecmrfis ; prîst 4Acer»e8 ; |»FqgpimYaes 
des ^vïx prtOi^tO^és. 
Prix 4€wrw6 a^x ^iève« d^? #cçi«^ 

3ae phirurgîe. 

De l^^rt à»a ii&poiijeheme^Qt?^ 

De dessin et de ^mv^ % 
De Qiaili^ifctiques , 

X)'>hy«drogi:ap1aiie» 



Séance publique de l'jji (7 août). 
Cette séance a eu lien dans la salle de l*Hôtel-d«« 

vaie. 

Ordre des lectures^ 

Discours d^ou^erture » par Mé de Maqnerville t 
dîrectear* 

Rapports des Travaux académiifues , par MM« de 
Couronne et d*Ambournay, 

Eloge de Mé Dufay ^ par M, d'Ambonrnay, 

Réflexions sur la Tr-aduction^ par M. Auger. 

Sur V Odorat j par M. Aurap. 

Traduction de deux fables de La Fontaine 9 pat 
le p. Girault. 

Sur la ITégétatiùni par M* Mustel» 

C a 
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Morceaux du poème de la Navigation , par M. 
l«emesle« 
Mémoire couronné, dont l*aatear est M. Gourdin. 

Prix académiques^ 

Le prix proposé par l'Académie, et dont le sujet 
était de <c déterminer dans les principes du goût ce 

V qui appartient à la -nature -et ce qui appartient a 
v> l'opinion , pour^ep conclure jusqu'à quel point 

V un homme de génie doit i^'accommoder au goût 
f> de son siècle et de sa nation » , est adjugé à 
D. Gourdin , bénédictin et professeur d'éloquence 
h Beau mont , en Auge. 

^- Programme du prix à décerner en 1772 : 

u Une pièce de vers de cent, cinquante à deux 
I» cents yers ; le sujet laissé au choix des auteurs. » 

Élèves couronnés. 

Ecole d*Anat6mie^ 

MM. J.-B. Raguian , J.-B. Courant , Fr. IMilhet , 
Fr. Leriche. 

Ecole de Chirurgie* 
. Les prix remis à l'année prochaine* 

Ecole des Accouchements» 
IdM. Gamard, Dieu. Access., M* Bailhatre^ 

Ecole de Botanique^ 

ff 

MM. Gamard , Ferier , Bailhaire» 
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Ecole de Dessin et de Peinture* 

Dessin. MM* J. Tubeuf , brëyeté par lé 

Roi pour demeurer trois^ 
ans à Rome» 

Diaprés nature. Ali s , Lesueur , de BouiK> 

lencourt. 

Diaprés la Bosse*. Note de Nantèuil^Lerique. 

Classe de Dessin. Scelles. 

uiccess. , M. Piquenot* 

Ecole de Mathématiques. 

MM. Forfart , Leblanc , Jean* Atcess. , MM* Jàcqne^^ 
Isembert*^ 

Ecole d^ Hydrographie. 
MM» Mabire , Allais , Forfait* Accès. M» Lëpine^ 



il- 



Séance publique de 1772 (5 août ).: 

Cette se'ance* a ea lien dans Ta salle dto l'H6tel-de« 
Tille. 

Ordre des Lectures* 

Discours d^ouyerture , par M- de Couronne. ' 

Comptes rendus des Travaux académiques j par 
MM. les Secrétaires. 

Eloges historiques de MM.. Beyer et DucloSf par 
M* de Couronne. 

Eloge historique de M. Bois^DH^al, médecin, par 
M» d'Ambournay» 

C 5 
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Fables^ par M. de Machy. 

Dissertation sur la Pourpre^ par M. l*abbé Neveu. 

Remarques sur les Satires de Perse et de Juyénal^ 

paf M. Yaru 

Satire sur le Luxe y poème couronné , par un 
anonyme. 

^Analyse ^du poème sur la Peinture » par M. de 

Couronne. 
Eloges historiques de MM* Breant ei Aurau^ pav 

AI. cle Couronne* 

Prix académique. 

t 

Programme du prix à décerner en 1773 : 

u Le mécanisme de la sécrétion des urine»* » 

Élèves couronnés. 

'École d^Anatomie. 

MM. thimuis, Douet, Bacon » Frécourt. 

Ecole de Chirurgie. 
M. Duttims. 

École des" Âeaouchements.. 
MM. Pequet et Bailhatre ex aequo. 

Ecole de Botanique. 
MM. Perrîer, Thillaye, CaîUouet, BailhairCé 
. Ecole de Dessin et de Peinture. 

Dessin diaprés nature. MM. Lerîque, Noté. 
D'après la Boise. Lequeu, Selle. 



( 3» ) 
Ctnsse de Dessin. MM. Desconrs. 

jiccess. , M. Caasaiflt» 
ArchUeciure^ Foison , Yauquelin ex 

œquo. 

Ecole de Mathémcuiques^ 

MM. Leblanc^ Bournisien ^ Laureau ^ caporal an 
régiment de Navarre» Access. , Miil. Jean^ 
Gousin » Le^ravasseitr. 

Ecole d^^dro^raphiem 

MM. Forfait ,, Laureaa , caporal ^ Boargacharu 
Access,^ Mm Lequesne» 



Séance publique de 1773 (4 août). 

Cette séance a eu lien dans la salle de l*Hôtel-d)a* 
TiUe* 

Ordre- des iectures* 

Comptes rendus par MMv les Secrétaires. i 

Eio^ historique de M^ Carpeniier, architecte^ par 

M. de Couronne* 

Traduction de le Jable le Savetier et le Financier^ 

par le F. Girault^ 
• Hëroïde^ par M« le comte de Laurencîn. 
Traduction de lapremière Catilinaire^fSkV IVI. Auger^ 
Le quatrième chant du poème de la Peinture y par 

IJ* Ri^eant; 

Prix académiques*- . 

Le prix académique n'est point décerné* 

Fro2[ramtnes nouveaux: 

1* M Qu^'lles oui cle les dëcoaveries nnatomi<jues- 

C 4 
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9f depmsle commencement d^ ce siècle» ei les avan«- 
tf tdge.< qne )*art de guérir en a retiré. » 

2® <f Une Notice raisannée des historiens anciens 
I» et modernes de la Neustne , pour servir d'intro-* 
f» duccion à l'histoire générale de notre j^rovince* » 

Élèves couronnés* 

Ecole d^Jnatomie. 
MM. Thillaye » Despîerres , Baron , Francourt« 

Ecole de Chirurgie^ 
MM* Dumuîs, Qnerin. 

Ecole des Accouchements^ 
MM. Dumuis , Guerin. 

Ecole de Botanîtfue* 
MM. Conlon, Colombe, Buisson. 

Ecole de Dessin et de Peinturé, 

Dessin diaprés nature. MM^ Selles, Noté. 

Access, y M. Leqneu.^ 
D* après la Bosse^ Gaussin , Siot. ' 

Access. .M. Hubert. 
Classe de Dessin* Bel jambe , Desrosîer5« 

Access. » M. Che?illard% 

Ecole de Mathématiques. 

MM* Dumanoîr , Bournisien , lioreau , Levayasseur j» 
GhateL 

Ecole d^ Ujrdrographie. 

MM. Loreau, Bouchard, Bournisien. 
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Séance publique de 1774 (4 &o&tJl 

Cette se'ance a eu lieu dans la salle de l'Hôtel-de^. 

' Ville. ( 

Ordre des lectures* 

Comptes rendus des Travaux académiques^ paf 
MM* les Secrétaires* 

Discours sur les Eloges^ par M. Yari. 

Examen d'une Terre verte trouvée au Tont^Audù^^ 
wer^ par M. de la Folie. 

Eloge de Marc- Aurèle^ par M* Yart. 

«-— — de M. Vdbhé Saas, par M* de Couronne* 

Prix académiques^ 
«. 

Le prix de littérature est proroge* 
Programme nouveau : 
4i L'éloge du parlement, n 

EiikvBS couronn£9« 

Ecole é^Anatomie* 
HM. Despierres ^ Colombel y Gresset^ 

Ecole de Chirurgie* 
!MM* Baron, Hure|| Gressçt* Access.^ M. Testa* 

Ecole des Accouchements^ 
MM. Montreuil 9 Lefebvre, Hqrel. 



Ecole de Botanique* 

» 
MM* efifflonel , Coulon ejr cequo ; Lautûur , soldat 

an régiment Dauphin* 
Ecole de Dessin et de Peinture^ 

Dessin diaprés nature*. MM* Courtin , Sicot» 

Accessm^ M» Theveni» 
D^aprèt la Bosse*. Hubert* 

Jlccess^f M. Durosier*. 
Diaprés le Dessins . . Renard, Aumoiit. 

j^cefs» , M« DaraoBtiep^ , 
architecture^ Graager. 

Access^ ^ M» Houssaye» 

y 

Ecole de Mathématiques. 

MM. Poinchevalf Le jeune. Maillard. Access* y MM.. 
Lebel, Feinetler. 

Ecole d^Hydrogrtrphie. 

MM. Banrgachart etLelxiucrîer £^£Byfie; Caillouelj, , 
Lemetais. Access. , M. Hue* 
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Séance publique de 1775 (2 août). 
Cette séance a eu Heu dans la salle des Carmes..^ 

Ordre des lectures. 

r 

Comptes rendus des Travaux académiques , par 
MM. les Secrétaires. , 

Discours sur la Précision du sijrle , par M. Yart. 



(45) 
Eloges de MM. Millet , dfMet ^ du Betloy , pav 

M. de Couronne. 

Prospectus d^um Cours d* Eloquente grecfne ». fêÊt 
1I« Attger» 
• Eloge de M. Leehandelier , par M» i^Axslhoxmseff^ 

Le Ressert t fabie ^ par M. de Machy, 

Sur VJirfxe^ p«r M, de la Folie» 

Béeépa^ des Pilotis » par M. David* 

Prix ecadémifueSm 

Le prix sur les découvertes anatomiqnes , rem- 
porté par M, LassuSf premier chirurgien de Mes^^ 
dames» 

Les autres sont prorogés à tannée i^j6» 

Nouveau sujet : 

«( Les progrès des arts industriels h Rouen et 6e0 
V environs 9 sous le régné de Loof» XY* » 

É£lV£S COtrR01llfÉ€* 

Ecole d^Anatomie^ 

UM. Colombe ^ f ugle » Tliillaye* 

Ecole de Chirurgie. 

HM. Broche » Lepère , Testu. Access. , MSf.* Le« 
febvre» Colombe. 

Ecole des Accouchements. 

IM]^. Lepère, Lefebvre ex cequo ; Denicoort, Le- 
^ testu ex œtjfuo. 

Ecole de Botanique. 
MM. Lefebvre , Buglé ex œ^ûo ; Delaitre. 
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» 

Ecote de Dessin et de Feinture0 

Dessin d'après nature^ MM^ Desrosîers, Picot* 

Access. , M* Lenouvef*. 
jyaprés la Bosse.. PicKon. 

Access. ^ M. Benard. 
D'après le Vessi»^ Benard. 

jiccessn^ M. Allais*. 
Teinture. Alphonse Cousin. 

architecture.. . Buffet. 

Access, , MM. Lorcières^ 
Houssaye* 

Ecole de Mathématiques.. 

MM*. Maillard , Lucas , Ygerè 

Ecole d'Hydrographie. 

MM* Lemetais ^ Poincheval ; Levîeax » Delahayc^ 
ex œtjfuo. 



Séance pubtCque de 1776 (16 août ). 
Cette sëance a eu lieu dans la salle des Carmes^. 

Ordre des lectures. 

Comptes rendus par MM. les Secrétaires. 

Eloge de M. l'abbé Pinand ^ par M. de Couronne. 

— — de M. Dufajr^ par M. d^Ambournay, 

— - — de M. l'abbé Fontaine ^ par M. de Couronne^ 

Les Montagnes t poème , par M. de Fontanés» 

Sur une Autruche ^ -çhv M. d'Ambournay. 

La Linotte « fable , par M. de Machy*. 
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Sur VAîr , par M. de la Folie* 

Eloge de M. de CidevUle , par M. de CcnroQiie* 

Prix académiqueSé 

IVl. Danneville , conseiller an parlement « obtient 
le prix , dont le sujet ërait « l'éloge du parlement, i» 

Programme pour 1777 : 

u Une pièce de vers de cent à deux cents jetMp 
9f le sujet au choix des concnrrents. m 

ÉliVES GOURONHÉS* 

Ecole d'Anaiomie. 
MM. Guiet^ LeLugle ex œquo ; Bayeuz* 

Ecole de Chirurgie* 

MM. Lepère , Testu , d'Oranges. Access. , M. Le;* 

bugte. 

Ecole de Botanique» 
MM. Delaitre, Henry, 

Ecole de Dessin et de Peinture^ 

Dessin diaprés nature. MM. BellejamLe, Dumontier* 

Access. , M. fiordin. 

P'apris la Bosse. Allais. 

Access,^ M. Benard. 

Diaprés le Dessin. Lafosse , Leihier. 

. Access.^ M. BaillenI» 

Architecture. Leqnieu. 

§ 

Ecole de Mathématiques. 
MM. Bros I Foucîier , Moisan. Access^ , M. ThîeÛray. 



MM. Auzout 9 Lebojumier ^ LevifuXy Leconte» 
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Séance publique de ijj'j (4 août )♦ 
Cette seai^pe .a en heu duas la ^aUe ,de$ Carmes*. 

Ordre des lectures* 

Comptes rendus des Travaux académiques , pat 
MM. les Secrétaires. 

application de la Chimie à là Botanique , pour 
reconnaître les principes des J^égé^aux , par M. Gos- 
seaume. 

^nr les Mçrires du Jubé de Notre - Dame ^ par 
M. Thérisse. 

Utilité des Arts relatifs au Dessin ^ par M. Cochîn. 

Eloges de MM. de Rouville , de Saint-Foix , du 
P. Girault , par M. de Couroojxe* 

Sur le prétendu Enlèvement des Archives de la Cou* 
ronne par .B4i:hârd /«*^ par M. Houard* 

Deux fables ^ par ]VI» de Machy. 

Modèle et démonstration de Machines ^ par M. àe 
Cessart* 

. Frix académiques* 

Les ipr^ëdents 'Stijet^ sont proroges* 

Programme pcrur j 776 : 

«( Quel moyen le moins dispendieux d'e'Iever à 
9» la superficie de la terre l'eau d*un puila de trois 
» cents pieds de profondeur ?» 
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Ecole d^jinatemiâm 
MM. Leyrenx , Double » Pjlon y fierger 9 Compaiog. 

Ecole de Chirurgie* 
MM. Levreux^ Berger, Bonnard* 

fcofe de Bûtanifue* 

MM« Girbs , LeFÎrenx «x «e^uo ; Pilon ^ Henr/^ 
Danger^ Guiet , Ber|;ef , Sellier , Alexàndrei 

Ecole de Dessin ^ de Peinêitre. 

Dessin diaprés nature. MM. Jacques; Pichon* 

Access^ , M. Bordin. 

Diaprés la Bosse. lietliîer. 

Access, y M« Baillenh 

tyaprks 4e Be^in^ Ferrand, Ikmin. 

Access.^ M, Boël. 

Architecture. Dofay. 

Ecole de Mathématiques^ 
mM. Lemoiran, Thieffiray^ LebeU 

Ecole d* Hydrographie» 
JliM. Ilat1iié?itle , Pigeon. 
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'Séance publique Je 1778 (5 août )«: 

Cette sëance a ea lien dans la salle des Carmes* 

Ordre des lectures* 

« 

Comptes rendus des Travaux de Vannée académique p 
par MM. les Secrétaires. 

Eloge du Chancelier deLhSpitat , par M. Danneyille» 

Théorie de la Teinture, par M. de la Folie. 

JEloffes de MM^ Lemoine et Hébert, par M» de 
<iouronne. 

Laminoir pour te Plomb ; sa description , par M* 
Scanegatti. 

Eloge de M. de Viguéral, par M. d'Ambournay. 

Deux fables , par M. de Machy. 

Phénomènes' de la Lumière, par M. de Mongès* 

Trix académiques. 

Celui relatif à Phistoire de Normandie est prorogé 
à 1779. 

Nouveau prograttime : 

» Indiquer le moyen de récëper sous Peau le 
f> rocker de Quillebeuf. n 

ÉlkVES COUROMMfiS. 

Ecole d^Anatomie* 

MM« Girault , Pégou » Berger , Compaing , Henry ^ 
Danger , Sellier. Access* y MM. Decaeu , 
Léger et Boumare. 

Ecole 
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Ècoîé de Chirurgien 

ilM. Girault» Mortreail , Berger^ Sellier, C!otlx« 
-^iXïïf^. Access. i lûMé Danger^ Henry. 

Ecole de Botanique* 

îiM. Pld i Sellier , Bodaitiy » Deiaùnay^ ^ 

École de Dessin et de Peinture^ 

Jbessin d'après Haturei Mltf i ^Benard, Bordin , Àltâis^ 

Atcesi.^ M. Finars(. 

D*après la Bosse, Douîn. 

Access», M, Lacriquè* 

i)*aprêà lié Dèssim duchèmin , Ducoadrajf ^ 

Access, j. M* Aubcfrt* 

Peinture. Picot; 

Architectures l.equèu« 

Ecole dé MathématiqueSé 
MM. lieBel, Bros< 

Ecële d*Hydtograp1ue4 
HM. Botgét, Platner» Qui bel. 



Séance publique de 1779 (4 août); 

Cette sëanee a eu tien àkns la sadie detf Carmes^ 

Ordre des lectures* 

Compte^ rendus des Trat^aux de Vannée àeàdémî^f^j^ 
par MM. les Secrétaires^ 
TomeJ/^, 17^1 à t^8^. D 
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Extrait du Mémoire couronné* 

Conte aliégori^ue^ par M* de CessarU 

Réponse f par M. d'Ornay. 

Eloge de D. VAbbë ^ par M. de Couronne. 

Décôui^erte d'une ancienne Cité près Lisieux , par 
M.Hubert. 

Notice sur M. Bernard de Jussieu , par M. Go«- 
«eaume. , 

Sur la Peinture , par M. Coclifti. 

Deux fables f par M. de Machy. 

• • 

Prix académiques» 

Celui relatif au re'cëpement du rocher de Qirîlle- 
ieiif obtenu par M. David, inspecteur des travaux 
publics de Langedoc. Access* , M. Motet. 

Celui relatif à l'histoire de la Neustrie prorogé 
jusqu'en 1781. 

Programmes nouveaux : 

I* a Quels avantages procurerait à notre province 
n l'ëtablissement des administrations provinciales ? » 

20 u Quelles sont les différences qni distinguent 
n la craie , la pierre à chaux , la marne ^ la terre 
n dea os? »» 

Elèves couronnés^t 

« 

Ecole d'Anatomie* ^ 
MM. Peley, Mortreuil, Dehors, Lenoîrr ' 

Ecole de Chirurgie* 
MM. Morlreuil , Peley, Access. , M. Dehors.. 
t Ecole de Botanique. 

MM. Lemarchand, Dehors , Lepùre. 



Ëcote de Dessin et de Peinture* 

Dessin diaprés nature» MM. Allais* 

D'après la Busse» Ducou^tray, Plantef^ 

Access. 9 M. Léman. 
t>*après le Dessin* t)eiabriére« 

Access. , VL» LfCQQff Hf^ 

Sc^te de AtafhérH0iiquefà 
MM. Bertiaget Plaitipel» Delabarre» 

£cole 4* Hydrographie* 
MM. Mulot 9 Hébert; Ecliagneé 



fMaM*««i 



Séance puèiitfue de .1760 ( 2 août ), 

Cette séance a eu lîeû datis lâ salle des €armés« 

• Ordre des lectures. 

Comptes rendus des Travaux de Vannée académi^e^ 
par MM. les Secrétaires. 

Eloge de M, de la Bourdonnajre. *" 

Sur t Imaginai ion , par M. Decoppiéri 
. Cotdeurs obtenues de f^égétaux indigènes , par M« 
4'Ambournay. ^ 

Notice sur M. d^Angerville , par M. Gosseaume. 

Sur l'Education ^ par M, Gourdin^ 

Travaux du port de Dieppe , par M* de Cessartir 

Eloges de MMé Chardin et Dreux Duradier , pat 
If. de Couronne. 

Enée et Didoti , romance 9 piir M. DanneriUe^ 



\ 
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Eloges de MM. de la Folie et Vabbé Delacroix ^ 

par M. d'Ambournay. 

Sur la Machine de M. Scanegatti. Kapporl* . 

Deux fables, par M. de Macliy. 

• 

/ Prix académique^ 

Remis à l'année prochaine. 

£lèves^couronnêS« 

Ecole des Accouchement s ^ 
MM* Decaen » Peley. Access. » M. Rarn* 

Ecole de Botaniffue. 
MM. Lepère , Hoùssaye , Bomeiller, 

Ecole de Mathématiques, 
MM* Oursel» Dubosc, Bordin. 

Ecole d'Hjrdrographêeê 
MM* Dubofic, Hoden,Legrand, 
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SUITE 



DU PRÉCIS ANALYTIQUE 

DES TRAVAUX 



DE 



L^ACADÊMIE ROYALE 

^DBS SCIENCES, ]>ES BELLES-LETTRES ET DES ARTS 

I>E R OU Ë If, 



DlFUIS SA FONDATION IN ^744* 
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DEFA.RTEMENT DES SCIENCES.. 



1^%^%»^ 



SCISNCES MlDICAIlS^ 



Sisioire été la Gaine des Muscles ; par M* àurav* 

( Deaxième' Mémoire» ) 



N. 



ous ne possédons dans nos archiyes ni le pre- 
mier de ces Mémoires offert à l'Académie eit 1770, 
ni le second présenté le i5 mars de la présente 
année ; et ce que je vais en dire est extrait d*un rap- 
port de M* •«• sur les deux Méraoîvetf* 
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177 it a Cet oavrage, dit M. le Rapporteur, a e'rë pré- 

cëde d*un premier <{uè M« Auran communiqua à 
l'Académie Panhée dernière » et dans lequel l'auteur 
fit-P^poartîan des corniaîssances gétiéralet "qui doi- 
retit aèfvir d*introdûctroti à l'histoire anétomique 
de toutes les gaines musculaires du corps humain^ 
histoire que ,M« Aurftu se pt^opose de compléter, 

» Mais , pour bien entendre ce que nous ayons k 
dire du second Mémoli^y il faut donner une idée 
du premier, 

»> L'atltdul^^ apfds avoir eitpoéé lès CotiiHaissances 
des anciens anatomistes et des modernes pour mon*^ 
trer le point 4'où il est parti pour perfectionner 
cette partie » fait considérer les imperfections des 
ouvrages que l'on a publias sur cette matière, et 
les additions nombreuses dont il l'enrichit. Jl fait 
une courte énumëjration des usages généraux qu'il 
attribue à ces enveloppes dont il porte le nombre 
& quinze, et qo'i) distingue en membraneuses , en 
aponévrotiques et en mixtes ; donne leur caractère , 
indiqué Ieiir« propriétés , et passé â la description 
de la gaine des muscles de la cuisse depuis 'ie bassin 
- jusqu'à la jambe. It 'reii(;onti^e en chemin des parties 
qu'il faut détruire avant que de parvenir à la gaine; 
il la décrit, et en expose les usages. Il termine son 
premier Mémoire par une remarque intéressante 
pour la perfection de l'opération de la hernie cru* 
raie étrdOglee » que la description d*uti pouvetfu 
ligament qu'il nomme vaginal des vaisseaux cruraux 
lui a donné occasion de faire. 

j* DSaÀs le. siscond Mémoire , et conformément ad 
plaa. qa'il.avait adopté pour le premier, M. Auran 
donne un. èi^lrait des ouvrages des auteurs qui l'ont 
précédé, -les apprécie , et montre les perfections 
ç[u'il y ajoute. Il tâchç partout de bieu designer 
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les rapports qui se rencontrent entré cette portioa 177'^ 
iiHeressante de l'anatomie et l'art de gue'rir, et se 
flatte d'en déduire des éclaircissements sutr plusieurs 
points obscars de la pathologie 1 et d'y trouver de 
fiouvelies idées salutaires pour le iraiiement de plu^ 
sieurs maladies* » * 



Avantages de la Cautérisaiion par le Moxa , princi'- 
paiement dans les douleurs rhumatismales et gQut" 
teuses ; par M. VALSNTm* 

L'auteur de ce Mémorre commence par dénonçep 
les abus coupables que Voit a fait , dès la naissance 
de l'art de guérir, du cautère actuel comme remède^ 
Jl fait c<>nnaitre les lois sages qu'Hippocrate avait 
tracées relativement à cet agent très - puissant , et 
€\ïk\ 9 par cette ntcme énergie » pouvait , suivant 
l'emploi légitime ou inconsidéré qu^on en faisait,, 
produire les efl'ets les pitts utiles ou les pliis danr 
gereux. T<imbé presque entièrement dans rt)Mbli ». 
on voit, bien des siècles après ^ des bommes célè* 
bres dans la médecine opératoire» Fallope» Andr^ 
de la Croix , Ambroise Paré , etc. > le préconiser de 
nouveau; enfin, en 1755» hAcadémie royale de 
Chirurgie de Paris proposer pour sujet de prix cette 
impartante question : <« Déterminer si le .cautère 
)> actuel n'a pas été trop employé par les ançieubs^. 
»> et trop négligé par les modernes. » ; 

u Les excellents ouvrages qu'elle a couron^nés dé^ 
montrent assez ( c'est M. 'Valentin qui parle) que • 
nous devons égaiement éviter les excès des anciens^ 
et bannir la timidité de ceux qui> ont existp iinn\é« 
diatement avant nous, 

M Les auteurs de ce» Mémoi/'eSt chargés de iraiiet 

D 4 



(56) 
1^771^ tine question générale, ne pouvaient pas s'oecuper 
de chaque' point en particulier , ce que 'les progrès 
de l'art semblent exiger. En effet , entrer dans 1« 
détail des maladies qui peuvent être guëries par le 
feu , de celles au contraire où il serait inutile et 
^ même dangereux ; déterminer les espèces de celuir 
ci suivant les cas, ce serait e'viter des échecs aux 
inaltres de l'art, donner un frein au cnarlatanisme , 
et assurer de très-grands avantages à la société. 

91 Je sens combien un pareil ouvrage demanderait 
de soins , d'application et d*e%périence ;. on consé* 
quence , je me borne à offrir sous un même point 
(de vue les avantages qu^on peut retirer de la cauté-» 
risation par le moia dbns les douleurs de goutte, 
|M prii^çipalement dans celles de rhumatisme. »> 

Nous ne suivrons pas M. Valentio dans les détails 
historiques relatifs au moxa, an grand usage qu'en 
ont fait les Egyptiens et les Chinois, ^t que ces 
derniecs en font encore, aux temps où la pratique 
s'en est introduite dans l^Eurqpe, de toutes les subs- 
tances végétales qui peuvent remplacer le duvet de 
l'iirmojse ; npus ne répéterons pas non plus les 
réflexions judicieuses par lesquelles l'auteur établit 
que ce n'est pas par des qualités occultes , inhér 
tentes k tel ou tel caustique , que ces divers agents 
opèrent d^uué manière si différente, mais par l'inten* 
fiité plus ou moins grande du feu^ la d^rée et la 
gradation de la douleur. * 

Cette manière de cautériser, considérée comme 
un nouveau Wyeii de guérir , devait dès-lors de* 
.4 venir la proie 4f}s charlatans^ L^esprit d'enthousiasme 
qui accompagne toujours les nouveautés donne un 
air de ressemblance k tous les cas ; on abusa ainsi 
d'un remède héroïque , et on le décrédita en Vemr: 
tiloyant sans discernement et sans mesuref 



\ 
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Il S'est rencontre, enfin, des génies heureux qui^ >7>i 
ne consultaiDt que les faits et sachant apprécier chaque 
chose à 8B juste valenr , ont rendu à l'humanité ces 
moyens de se soulager dans des douleurs que nul 
autre remède ne peut calmer. 

Après avoir rendu hommage à ses laborieux de*, 
vanriers , M. Yalentin entre dans le détail de ses 
propres observations et de stis nombreuses expé- 
riences , desquelles il conclut 

Que le moxa a souvent réussi contre les douleurs 
athriuquiesy mais que son efficacité contre les dou* 
leurs rhumatismales est in^niment mieux constatée ; 

Que plus le siège du mal est profond , plus I0 
succès est équivoque ; 

Que, lorsque le prinoipe de la douleur est véné* 
rien , scrophulfiix « scorbutique , il élude le pouvoir 
du moxa ; 

Que , lorsqu'une on deux mèches d'une étendue 
raisonnable ont été epiplojées sans succès, il est 
inutile dé totkrmenter ultérieurement le malade ; 

Que le centre douloureux , souvent indiqué' par 
la couleur terne ou faunfttre de la penu , est le 
lieu d'élection pour l'pppltc^tion du cône ou de Ig 
jnèche; '' 

Que l'oi) doit distinguer dans l'emploi de ce 
remède deux effets , l'un présent , l'autre consé- 
cutif : 

Le premier^ dépendant de ln'donleur et dç lu 
puissance attractive du feu ; ^ 

Le second, de la suppuration et de l'issue ouverte 
h la matière irritante 1 double point dc vue égalçnient 
favQr^ble au impi^af 
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Extraie du Mémoire sur la formation des Ahces 
du Foie ^ à la suite des plaies de tête ; par 
M. Ferrand (i). 

1771. Ce Mëmoirje foi la à la sëance publique de l' Aca- 

démie royale de Chirurgie, et on pourrait demander 
pourquoi l*extrait s*en trouve-t-il consigne dans nos 
actes. M. Ferrand avait e'té associé a l*Academîe 
royale des Sciences, des Belles-Lettres et de^ Ans 
de Rouen dès 1760 , et il est probable qu'il fut tenté 
de faire connaître à cette Compagnie un ouvrage qiii 
lui faisait honneur» 

M. Ferrand , après avoir posé en fait l'existence 
de ces abcès, et avoir appuyé son assertion par les 
autorités les plus respectables, examine les diiTé- 
rentes opinions de Bâillon, Willis, Barbette, Pou- 
^ teau , David et Bertrandi ; \es réfute tour-à-tour, à 

la réserve du dernier dont il admet la ihéorie. 

u \\ résulte, dit l'auteur de ce Mémoire, que le 
sentiment de M. Bertrandi mérite la préférence..... 
L'Académie ne peut donc encore que s'applaudir de 
Pavoir adopté. Cependant , il ne faut pas se dissi- 
muler que Texclusion de la sympathie des nerfs 
est le côté faible de la dissertation de M. Berirandi. 
Les vomissements bilieux , qui annoncent que l'es- 
. tomac.est coaffecté, prouvent que le foie l'est pareil- 
lement par l'action sympathique des nerfs qui influent, 
nécessairement sur l'inflammation qui précède les 
abcès du foie. 

» La sympathie des nerfs*, connue d*Hîppocrate ,. 
de Galien , d'Érasistrate , de IVîacrobe , admise par 



(0 f^oir les Mémoires de l'Académie ro}aîe d« Chirurgie, 
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Barbette, Pîgray et plusieurs autres*, a ë(é soutenue <77' 
par M. Aislch dans une dissertatîoD sur les abcès du 
foie 9 à la suite des plaies de tête. 

" Il vsenible que la cûncomitance de ce moyen., 
loin d'aifaiblir l'explication de M. Bertrandi , com- ^ 
plète ses preuves, en donnant la solution des vraies 
difficultés que Pon pourrait raisonnablement pro- 
poser contre le sentiment de ce célèbre chirurgien, 
eolevé trop tôt à Vanatomie et à la chirurgie. » 



De thermis Borboniensibns apud Campanoa , Adumr 
bratum specimeu practicum , c*est»â»dire ^ Essaie 
pratique sur Us Eaux iher maies de Bour bonne , en 
Champagne; par M* Juyet , D.-M. de l'hôpital 
militaire de Bourbonné. Manuscr*f'* eorihà maxm 

Cette dissertation ae trouve indiquée dans le pre- 
mier volume de la France littéraire ^ édition de «769, 
ce qui me fait présumer qu'elle a été livrée à l'im* 
pression , et ce sera pour moi un motif de n'en 
donner ici qu'un précis fort abrégé. Après une expo- 
sition assez détaillée des qualités physiques des eaux 
de Bourbonné , limpidité , légèreté , saveur , cha- 
leur, l'auteur ajoute qu'elle exhale une odeur sul- 
fureuse , quoique réellement elle ne recèle aucun 
atome de ce minéral. 

M. Jnvet passe ensuite aux propriétés médicales 
de ces eaux qu'il nomme miraculeuses, Portentosas,; 
et après avoir protesté de son antipathie pour les 
panaches, il én^mère Içs maladies contre lesquelles 
les eaux de Bourboniie ont eu des succès. Son caïa- 
logue est fort considérable ; et de l'aveu des meil- 
leurs praticiens , elles mériient des éloges. 

L'auteur de rariicle Eaux minérales du Diction" 
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"77N nntre des Sciences médicales range les eaux de Bour- 
bonne dans la classe des eaux thermales salines. 

u Cette eau , ajoute-t-îi » a une saveur manifes- 
tement salée et le'gérement amère. On y trouve des 
mariâtes de soude et de chaux , du sulfate 'de 
chaux, du carbonate de chaux, et une faible por- 
tion de substance extractive ; mais les proportions 
'fie sont pas expriméest 

» Leur température varie de 4^ à 6o-f-o , du 
ibermomètre centigrade. 

»> On dit que la vase adhérente aux parois des 
bassins qui la contiennent a une odeur faiblement 
sulfureuse, n- 

De tout ce que dessus, on peut conclure que nous 
n'avons encore des eaux de Bourbonne que des' 
analyses iucomplèles. 
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Sur Î^Ânévrisme de V Artère crurale ; par M. Sue le 
jeune, alors Prëvgt du Collège de Chirurgie de 
Paris. 

«774» Ce fut M. David qui présenta ce Mémoire à 

rAcadémie de la part de l'auteur , qui eu même 
temps était son ami. 

« On appelle anévrisme (c'est M. Sue qui parle) 
toute tumeur des artères occasionnée par la dilata-. 
tion de leurs tuniques. On le divise en vrai et en 
^ faux. Dans la première espèce , il se forme une 
poche qui se remplit de sang et s^amplifie peu à 
peu. Dans la seconde espèce , il y a solution do 
continuité dans les tuniques de l'artère , épanche- 
pient de sang dans le (issu cellulaire ou ailleurs 

» Quoique l'anévrîsme de ^a^rê^e crurale ne soft 
pas absolument rare , la plupart des^ auteurs tf efi 
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ont traité qu'en passant, en deeidunt qn'il ëttiit i774< 
incurable. » 

M. Sue » en rapportant le jugement de plusieurs 
hommes de l'art, confirmatifde ce pronostic funeste, 
y joint l'observation de M. Lacombe d'une anasto- 
mose bien singulière dont on peut lire les détails, 
au Journal de Médecine ^ t. 17 , p. ^S'i, ; Tarière cru-» 
raie allait se perdre à deu!c pouces au-dessous du 
lijste, dans la veine du même nom, pour reprendre 
un pouce au-dessous son cours ordinaire. 

« Il est hors de doute que le seul moyen que" 
l'on puisse tenier dans ces circonstances est la liga- 
ture de l'artère faite au moment de la rupture de 
la tumeur^ et il est étonnant que des chirurgiens 
trop timides soient demeurés tranquilles spectateur» 
de la mort de leurs malades sans oser la tenter, n 

Nous ne suivrons pas l'auteur dans ^exposition des 
causes variées de cet accident malheureux, pour 
arriver plus promptcmeni k l'exposition de son sen-* 
tSment sur la manière de te combattre. 
- €i La compression graduée dans l'anévrisme vfai 
l^eut être suivie d'un plein succès, sur-tout lorsque 
l'anévrisme a son siège à la partie moyenne de 1^ 
CuissjB , et qu'il ne fait que commencer ; elle peut 
même réussir dans l'anévrisme faux, naissant et peu 
considérable. 

« »> Mais la ligature est le moyen le plus assuré;, 
il est cependant nécessaire , pour que l'opéraiioa 
réussisse ^ qu'il se rencontre des artères collatérales 
capables, en se dilatant, de* remplir les fonctions 
de l'artère oblitérée* » 

Ici , M. Sue se livre 2i des détails anatomiques sur 
les ressources que présente la Jiature , et dans les^ 
4|uel5 nous ne le suivrons pas. 

^ous n'insisterons pas davantage sur la manîèrt. 
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^774* d'opér«r, parce que des prodëdes opératoires , qui 
pouvaient être moins connus lorsque M. Sue ëcri<» 
Vffîty ont reçu depuis cette époque une publicité 
et la plupart des améliorations sensibles. 

M. Sue ne néglige pas d'indiquer les attentions 
propres K seconder les efforts de l'art et de ta nature , 
Ift diète , les saignées répétées à propos , etc. , etc. } 
^ détails nouveaux que nous ne décrirons pas davan* 
tage , parce quMis se trouvent consignés dans tous 
les traités modernes d'opérations avec les atnélio' 
rations que la raison et Texpérience ont suggét-ées^ 

Ces observations y au surplus, n'enlèvent rien au 
mérite du Mémoire de M. Sue ; il est écrit avec 
méthode et avec sagesse , et annonce dans son aUtéuf 
un praticien exercé et un écrivain judicieux. 



Réflexions théoriques et pratiques sur plusieurs Médi^ 
caments chimiques ; par M. Bonté , D.*M. à 
Coutances. 

On doit distinguer dans ce Mémoire tout ce qtft 
tient à l'observation et ce qui n'est que de pure 
spéculation. Ce qui tient à Inobservation est précieux, 
quand il émane d'un médecin également instruit et 
bon observateur. QuacU à la partie théorique » comme 
elle repose en entier sur des bases que la chimie 
pneumatique a complètement renversées, ce serait 
un travail stérile que de les reproduire au grand 
jour. 

M« Bonté semble admettre encore dans î*antimoiné 
un principe arsenical. Sans doute ce minéral peut 
s'allier avec l*arsénic ; mais redouter ce dernier dan» 
l'antimoine» dîaphorétique lui-même, c'est étendre 
trop loin $es sot? p cens* 
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M. Bonté revendique à diyerses préparations mar- 
tiales des propriétés qu*on ne peut leur refuser sans 
injustice. La venu stimulante que le fer possède, 
le coloris qu'il rétablit dans les pâles couleurs, les 
heureux effets qu'il produit dans les langue'urs de 
l'estomac et- les afTections causées par l'atonie te 
montrent sous ces rapports comme l'un des médi- 
caments les plus. précieux. C^est une conséquence 
de ces principes qn^il doit être évité d; ns les allée* 
lions où la chaleur domina et la tonicité est déjfà 
fort exaltée* 
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Réflexions sur h Sucre purgatif; par M. Lsch andeiier ^ 

Apothicaire. 

u Le sucre purgatif, qui a été décoré du titre de 
royal pour lui donner du crédit, est un de ces 
remèdes clandestins dont aucun auteur à moi connu 
n'a donné une description publique ; j'en possède 
plusieurs formules, qui toutes se composent de subs- 
tances résineuses unies an sucre , et la moins pur- 
.gaiiy4p contient une once de résine pour chaque livrer 
de sucre» 

iy On indique cependant la dose de oe sucre d'une, 
demi-once à une once et demie, c^est*à-dire que Ton 
fait prendre à des enfants tendres et délicats jnsqu'k 
seize grains de substance résineuse, dose visiblement 
e:icorbitante et d^un danger évident. » 
^ M. Lechandelier proposé ecsuiie une formule infi- 
niment moins active , mais dont la scammonée est 
encore Tagent purgtitif. La difficulté de mêler exac- 
tement la résine et le sucre quand on opère en grand 
, fera toujours préférer des formules particaliéies 
.dans lesquelles la dose des substances purgative;» 
*oit dciermince pour chaque iadiyidu.^ 
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C*est Traisemblablement.rinconvënient atiacKe k 
cette pratique qui a fait abandonnée les poudres^ 
les tablettes et autres compositions purgatives. 
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Observations anaiomîçues faites à POuyerture du 
Cadavre d'un Homme mort de la folie ; par M- de 
MAiCiGtfjBS) Ghirurgieit à Versàillfès ^ éc notre 
Associe. 

c« Lé cocber d!e M. le G. dé ••• , âgé d^environ 
trente • cinq ans » fut conduit à rinCrmerie royale 
de Versailles , en novembre 1774» pour y être traité 
d'un accès de folie dont il était attaqué depuis plu- 
sieurs jouts. • • • • • Tous les secours lui furent vaine- 
ment prodigués» et ce malhenreux succomba aprèa 
sept semaines de maladicé L/ouvertnre en fat faite 
en présetice de médecios et cbirurgiens instruits^, 
et la tète fut le premier obj'et de^cet exameti^ 

9i Les téguments . loin d'être infiltrés , parurent 
d'une sécheresse eltrafoc|iinaire ;- le péricràne plus 
«ec f pîtts adhérent que dans l'étal! naturel* 

»> Intérieurement , la duremère présenta les «êmes 
accidents ; ses artères étaient gorgées de sang ; ses 
teines étaient pareillement gonflées» et on observait 
à travers leurs tuniques que les colonnes de stfn]g 
étaient souvent interrompues par de petites colonnes 
d'air, dont quelqttes-unes ava'ient jusqu'à trois lignes 
de longueur. 

ff Le cerveau , coupé par tranches » présenta la^ 
même sécheresse. Pressé avec le doigt » il se res- 
tituait aussitôt par sa fofce élastique. Chaque ven- 
tricule contenait environ une' cuillerée d'eau. La 
cloison qui \et sépare présentait à sa partie anté* 
rieufe une ouverture qui permettait au lluidé de 

passer 
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passer d*n!i ventricule à l*autre. Le plexus choroïde, ^7lH 
fort volomineux 9 gorge de sang > communiquait» 
de l'un et l'autre côté , par l'ouverture ci-dessus. 

" Les emînences nàtes et testes , et la glande 
pinéale étaient tellemeht (Confondues, que l'on aTaic 
de la peine à les reconnaître. ...w 

« Pour faire la démonstration da- troisième ven- 
triiDuIe , le manche du scalpel suffit ordmairemeni 
pour détruire la Voûte \ il fallut employer lé trau« 
chant^ à cause de âa ténacité* 

» Le cervelet , la moelle allongée, la moelle de 
l'cpine i^ortaient le même caractère dé Sécheresse 
et de létiacité, ce qui s'àbcorde parfaitement avec 
la remarque du célèbre Meckel , que les cerveaux 
^des personnes mortes de la folie étaient plus secs ec 
plus cônsiâtants que les autres, ft 

Nous né suivrons pas M. de Marîgues dans l'expli- 
cation qu'il essaie de donner de det état , le râle 
qu'il fait jouer au ilûîde ariitiiKl ; etc. , parce que 
dans une pareille exposition il se mêle toujours 
beaucoup de raisonnements hypothétiques; et noua 
|>assons à l'ouverture des autres cavitési 

Ouverture de la poitrine. — « Lès poumons étaient 
fort volumineux , très «bleuâtres et extrêmement 
gorgés de sang, sans aucune adhérence. Le cgiut 
et les gros vaisseaux ayaiént un diamètre plus con- 
fiidérable que dans un état ocidinaire > et étaient 
pareillement gorgés de sang coagulé ; les cavités 
droite^ et les vaisseaux qui y correspondent étaient, 
d'une capacité beaucoup plus grajnde. que les, mêmes 
parties correspondantes. Du côté gauche, très-pett 
de sérosité dans le péricarde* 

Ouverture du baS'Ventre.^^ty Cette ouverture nous 
offrit un épiploon irès-maigre et très-petit ; resiqmac 
Tome IF p 1771 à 1780. E 



|i%75» et le pancréas étalent dan» un état naturel , mais le 
foie et I^ rate étaient volumineax et gorgés de sang 
noirâtre. 

*» Les intestins grêles étaient logés en grande partie 
clans tin sac ttiémbraneut » elliptique et flottant en 
sa partie antérieure, lequel, 8*étendant de l'hypo- 
t^ondre gauche à Thypogastre , avait ses attaches 
latérales ^ux vertèbres lombaires et au sacrnin; 
recouvrait la vessie et une grande partie des intes- 
tins : il paraissait formé au dépens du mésocolon^ 
et composé d^une double membrane formant une 
cavité qui eût pu contenir deux pintes d'eau , et 
renfermait au plus un verre d^une liqueur un peu 
laiteuse. »> 

Cette singularité^ au surplus, et ce sont les con"» 
clusions de l'auteur , ne parait paç avoir influé suf , 
l'état du sujet de cetle observation ; et les désordres 
tin cerveau sont une cause infiniment plus probable 
de la maladie à laquelle il a succombé* 



De la Cause xn^térietîe delà Peste et des Épitooiîes$ 

par M« Dantic. 

>77$ u II serait sans doute très-important de connaître 

la cause matérielle de la peste , quoique des savants 
d'un grand mérite pensent que l'Europe soît délivrée 
pour toujours de ce fléau terrible, qui de 1006 s^ 
1680 , a été cinquante-deux fois épidémîque dans 
toute l'Europe. Mais l'impossibilité dé voir reparaître 
cet ennemi formidable du genre humain est encore 
loin d'être démontrée ; et ne doit-on pas regarder 
comme un diminutif de la peste les fièvres putrides , 
malignes, épidémiqueç? Les épizooties, d'un autre 
coté deviennent de jour eu jour plus communes. . 



>^ N'y à-t**îl qn*an mode unicfûé ^'infection i ou 
lé principe délétère a-t-il diverses manières de se 
cotnaiDniquer? On à beaucoup écrit isur cette ma- 
tière , qui n'est pas à beaucoup près éclaîrcie , et 
l'observatToh seule a le droit dé notis instruire et 
de diriger nos pas. 

>> Dans les hoitimeft morts d^épidéitiiês ^ commd 
dans lès animâulc morts d'épîzoon'es, on trouve cons-* 
tamment dans le cBnal intestinal dès traces d*inflam« 
fiiation , dfe putridité, de gangrène, et l'on voit rare- 
ment que cette dernière s'étende à d'antres parties^ 
à moins que ce ne soit par dépôt critique. On trouva 
presqde toujours dans le premier estomac des bétes 
à cornes des aliments arides et desséchés ; dans le 
troisième 9 une masse alimenteuse durcie par l*ardeui^ 
du mal f, et connue sous le nom de gâteau ; dans le 
quatrième , Une matière jaune infecte , semblable 
aux eiccréments. 

9P On voit la vésicule du fiel distendue par une 
l>ile noirâtre souvent caustique^ dénaturée au point 
de faire effervescence avec les acides ; on y ren-^ 
contre des calculs biliaires, dés vers, etc. 

99 Ces faits et plusieurs autres me paraissent prou- 
Ter que le principal foyer de cette terrible maladie 
est ,dans te canal intestinal , et que les sucs dîges'* 
tifs sont les premiers infectés. » ., 

Nous ne suivrons pas M. Dantic dans l'analysd 
chimique de la salive , du suc pancréatique et autres , 
et les conclusions physiologiques et nosologiques 
<{u'il en déduit ; on sait combien peu il faut compter 
BUT de pareilles inductions. 

La pratique du docteur Lettrom , qui dans ces 
circonstances prescrit le vin , les acides , le kina , 
les plantes acescentes , les fruits aigrelets , est celle 
que M .Dantic adopte« 
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^776. u Le .pins grand nombre des Tëgtftftnx contient 

î>eaucoup d'acide , qui s'y trouve dans le doublé 
ëtar de concentration et de volatilité. La partie vola-* 
tile a d*abord été connue sons 4e titre à? air fixe y et 
le célèbre Priestley est le premier qui l'ait reconna 
pour un acide. » 

Le succès de ces moyens administrés contre leA 
àialadies putrides conduit l'auteur du Mémoire que 
BOUS analysons à ces conséquences : ^ / 

Qu'il n'y a qu'une seule cause des maladies 
putrides, malignes, épidémiqnes et é,%s épizooties> 
Talkalescence des sucs digestifs. 

Non -seulement un levain contagieux peut pro-* 
duire cet e0et ^ mais aussi tout ce qui tend a dé« 
pouiller les sut;s digestifs de leur acide , une nour- 
riture alkalescente , des végétaux épuisés de leu^ 
acide par une trop parfaite maturité et |)ar d'excès* 
sives chaleurs. La maturité épnise les végétaux de 
leurs principes salins. La fougère, en parfaite matu- 
rité, ne donne pas le quinzième de son poids d'al1(ali 
fiïe , et avant cette maturité elle en fournit jusqu'au 
tiers de son poids; de là l'utilité du régime végétal 
durant les grandes chaleurs, et l'importance de favo- 
riser la culture des choux, des navets» des carottes^ 
dès pommes de terre dans les temps de disette. 

La boisson ne favorise pas moins cette cause per-^ 
nicieuse, et on n'a que trop d'exemples des effets 
désastreux à.es eaux .stagnantes , corrompues, dd 
danger d'entasser les animaux dans des écurie» 
Lasses , mal aérées , remplies de fumiers à demi- 
putréfiés. 

Un autre moyen de communication de I9 conl*-< 
gion est rinoculation de ses miasmes par des bles- 
sures et par voie d'absorption. L'auteur en rapport* 
un exemple notoire. 



• 11 eTpo5?efe traitement auquel îrsotimît ses cftevatix » * »T7*« 
vaches et bœufs pendant une ëpizooti<e meurtrière. 

u Je pris le pard , i° de ne pas faire entrer ces ani« 
maux dans les écuries ; ^'^'de séparer les bétes sames 
des malades ; 3® de faîre prendre chaque jour k 
chaque béte m»lade une pinte de bon vinaigre « 
dans lequel on avait fai,t dissoudre une otice de sel 
de nitre ; 4^ de leur donner pour boisson de Teau 
fortement blanchie avec la farine de seigle et le petic 
lait aigre ; S"" de donner aux malades qui témoi« 
gnaient quelq^ue envie de manger» de-Therbe très- 
fraiche; 6o do passep un séton mobile au fanon do 
chacun ^ et par ce procédé ( ajoute M. Dantic ) \m , 
eauvai un grand nombre de, ces animaux malades* 

9' Quant aux béte3 saines > i^ on les tenait jour et 
:Buit au grand air ; a® on leur passa un séton ; V oa 
leur donnait le vinaigre et l'eau bilanche' ci -dessus; 
4° on les conduisait dans des pâturages où l'herbe 
était tendre ; 5° on les abreuvait dans l'eau courante ; 
6* on les baignait tous les jours, ou au moins on les 
lavait ; 7" on les préservait du soleil ardent , sans 
toutefois les enfermer ; 8® enfin , on les faisait tra* 
vailieir légèrement , et ces précautions eurent le [Jn^ 
grand succès. ". 

Le quinquina, il la dose d'une livre chaque jour^ 
ma décoctio« , pour t!ha<{ue béte- malade , est un 
^secours puissant ; mais , continue M. Dantic , « comme 
cette écorce est fort chère, on peut la remplacer par 
técorce du chêne-, du frêne, de l'éfable, qui con- 
tiennent à-peu- près les mêmes principes* On peut 
également substituer à la farine de seigle celle d^orge » 
d'avoine, de sarrasÎ4i, de maïs, de milief , de poiâ» 
de haricots, de fèves de cheval, de pommes dè^ 
*erre ; comme, à défaut de- petit lait aigri, on peiij 
employer te i^inaigre-, le sua d'oseille^ ^^^ 

K 5 
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:^f 7jS, I* Pendant <pi6 lès bêtes farent âel^orf , je fis net* 

toyer les écuries , laret les crèches » les murailles 
et les harnois. De deux jour^ en deux jours , ou 
arrosait les écuries , on les parfumait de temps eu 
temps avec le genièvre. 

» Au mois d'octobre , le froid se fit sentir, les 
béres rentrèrent et la maladie ne se fit pas sentir de 
nouveau* » 

J*anrais pu retrancher de cet extrait toute la partie 
théorique dans laquelle une imagination un peu. 
féconde peut se donner carrière , parce qu'il est 
i« des termes où la raison doit s'arrêter, UUirnçe quoque 
9t metaphjr^icœ » et primas phjrsicœ causée mcdico in^eS" 
Il iis^ntu necessariçB , utiles , vel possîbiles non sunt. 
w Boerh. Ii^st. méd. (28). »» J'ai cru, cependant j; 
devoir exposer très-brièvement les idées de l'auteur 
sur la cause d^une maladie formidable qu^il parait 
avoir observée attentivement , et contre laquelle il 
proposa des secours utiles et couronnés par le succès^ 



iS'iir Vutiliié d^unê jinalj-se méthodifae i0$ Végétaux ; 

par M. GossEAUME. 

I--- L'étnde des plantes n'offre de rerîtable intérât 

qu'autant que l'on peut y- joindre la connaissance de 
leurs propriétés dans la médecine et dans les arts^ 
Dépourvue de cet avantage, elle ne peut que satis*» 
faire la vanité du fleuriste f alimenter la curiosité du 
naturaliste qui étudie les phénomènes de la végéta-* 
tion , ou devenir un pbjet de spéculation pour ua 
cultivateur. 

Malheureusement, celte partie si intéressante de- 
fhistoire.des végétaux est encore la plus négligée» 
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Des ratons Its phi» Soignées on nous «pporte d*atrôn- t^^j^ 
daptes moissons de plantes nonvetles ; les collections 
et les jardins de botanique se mnltipliént, et nous 
ne sommes pas beaaconp pins avances qu^nx sièclea 
de Galîen et de Dioscoride y relativement aux yertu^ • 

qu'elles possèdent. • • • • • • 

• J'ai indiqué dans un autre Me'mofre te9 avantages 
que 9 souB ce rapport, la chimie pem rendre à 1» 
médecine , et combien* il serait digne dés chimistes 
de nos jours de diriger leurs travanx vers ce but 
mile. 

Ce travail » au premier eoup-d'ceîl , parah eflrayant; 
«laiff» en considérant qne les plames d'une même 
famille vraiment naturelle possèdent dés propriétés 
analogues ^ on voit la carrière se raccourcir, et on^ 
peut en mesurer détendue avec- plus de sécurité. 
On consultera utilement à cette occasion ta belle 
préface que M. Adanscfn iei mise à la tête de ses 
Familles des Plantes ^ quoique "à vrai dire il ne faille 
pas ton (ours adopter ses assertions sans en discuter 
la valeur, u Oest phitôt à l'analogie botanique qu'il 
1» faut s'en rapporter, nous dit-il» pour constater ces 
J9 vertus. » Cela peut être vrai , s'il n'est question 
que de l'analyse par le feu , qui dénature , qui 
détruit tous tes principes des végétauic ; mais le fea 
aérait , dans cette cit'constance , le dernier des moyens 
énaly tiennes que je me proposerais d'employer , et 
je demanderai un moment d'attention sur les déve- ^ 
loppements que j'ose ici me permettre^ 
' I» £n' recherchant les vertus d'un végétal-, les sens 
d'abord doivent être prudémmetit interrogés, et sur-^ 
tout les sens de la vue, de l^idorat et du goût. La 
fkature a communément donné aux plantes mal-faî-* 
aanres un aspect sinistre^ une odeur repoctssanie^ 
9ine saveur nauséabonde» 



I777? »•!*#« rActîfs ni» seraient pas inutilement employée 

dans la recherc^^ ^es ppincipea constitutifs dea 
végétaux. 

5* L'analyse par extraction donnerait approxima-r 
tivement la quantité des partira résineuses ^ gom- 
' menses, etc., qu'ils recèlent. 

4* La çrystallisation ferait cqnnaUre Içs sels «rys- 
tallîsables qu'ils contiennent. Cet examen , sou^ def 
mains habiles , s*ë(en(lniit facilement aux sels dëli» 
quescents. 

5^ La distillation ferait découvrir les principes voU^ 
fils qui auraient éludé les apalyses précédentes* 

69 Enfin , rincinération indiqtiçrait la quantité dm 
aalin que l'on pei^t obtenir de la pUme^ apupiise à 
celte épreuve. 

Présént'emei\^ en xne rapprochant du sentîmen]^ 
de l'auteur cité, et. persuadé av^c lui que les plantes 
d'une même famille outres propriétés analogues» 
je choisirai^ d'abqrd une ou deii:^ espèces de chaque 
famille, en donnant la préférence a exiles q.ui sont 
d'un usage habituel; )çur .analyse rigoureuse doorr 
lierait iin^ i^ée spfilsan(|s ^es qiiali^és 4^ 1^ famille 
entière. 

Le nombre des^ f^mi|J(9s ^f plante^ de M. Adanson 
est de 6inquante-^huit. £t combien d^ faoGiilles nçi 
fournissent à la mati^e médicale que très-peu d*in-^ 
4ividus? La longue famille ^es graminées» cell^deA 
orchis f ce\\ps des gingembrfîs et ta9t d^utres sonf 
dans ce cas. 

Ne nous dissimulons pas cependant qi|è iputips lei» 
parties d*une même plante ne possèdent pas les^ 
inêmes propriétés. Je donnerai le siir^au pour, 
exemple ; mais cette observation ne roule que. sur^ 
des exceptions , et, le travail général n*ea Vfl^evrai^ 
(Qu'une surcharge peu con^déralt^lél 






Le $viet que î^ traite* mo rondnk i une rf^flexTon t *7T>f 
si l'utUté d'une plante est en raison de Tabondance, 
de la profusion m^me avec l^queWe la nature nous 
la pre'senie , qneMe» doivent Atre les vertus de la 
fa^nUle d^s euphories , de celle des champignons 
que nous ne connaissons guères que par leurs qna- 
li^e's (Jélétères ? Quel sujet plus digne des recherches 
des savants? Quant aui moyens dVxëcntîon de la * 

helle entreprise que je propose , c'est un appel k 
faire aux grands collèges de phtirmaciens de nos 
yilles çapilàtes ;'maÎ8 il faudrait travailler sur un 
plan uniforme ,' pour parvenir k des conclusions 
finalogues. 

Il existerait ejicore un moyen subsidiaire, qui 
ébaucherait au moins le travail :'ce serait d'exiget 
d^ chaque candidat pharmacieti qui aspirerait k la 
maîtrise l'analyse d'une plante quelconque , qui lui 
serait proposée fjt ferait paftie de son chef d'œuvre; 
Cl t certes , cette opération , piquante au moins par 
«a Donv«8tttë', aurait un but d'utilité bien incon- 
testable , et remplacerait ëikiîneinment ces formules 
fastidieuses de tablettes d'électuaires » de sirops , 
d'ongueritâ, etc<, dont les programmes pharmaceu* 
tiques sont farcis. 

Les limites qus je dois me tracer be me permer- 
teut pas de donner à cet entrait pliis d'étendue ; 
mais *ce que f ai dit suffit pour donner une idée 
de l'importance du travail, et de la possibilité dé 
le bien exécuter. 

La Société qui aura le courage de l'entreprendra 
et de l'exéctiter pourra dite av^o autant de Yéritë 
gue le lyrique romain : 

£xtigi monumentum tare fertnniu^ 
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Çtiêfâ- iirnt îet sismet qui , tors de VAeccuchemeni eâ 
la tête de Penfant se prouvant enclavée^ indiçueni' 
la nécessité de recourir au Forceps courbe ; par 
M. PouitAiN, Maître ea Chirurgie à Rouea. 

*f 77*A Nous ne donnerons cpue le titre de re Mémoire ». 
parce que^ «uivant.le rapport qui en fut fait 2i TAcà- 
demîe , on y chercherait en vain d^a vues neuyea.. 
La théorie et les in^tsctions sont celles des meiliears 
aureors. Ce soni les réflexions de M. Louis qei font 
naîire celles de M. PouUaîn ; c^Bsl l'autoritçdeRidley 
et de Levret qui les appuieni. Mais c'est un mérito^ 
que de savoir faire uee heureuse application des 

«principes d'ailleurs connus , e( de. Ifça juaiifier par 

-«a propre expérience* 
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Dissertation sur POpium ; par M. VovvLAmy Maître^ 

en Chirurgie )^ Rouen. 

Ce Mémoire est par^a^if^ en deux parties : 

La première roule sur l'action géncr^^le de Popiunt 

•l celle qu'il exerce spécialement sur le sang^ 
La seconde , sur l'usUge légitime de Tçpium et 

davantage que l'on, peut en virer dans le traitement 

des maladies chirurgicales* 

Première partie. — ^ ci L'opium rarë6e*t»il le sang ovk 
lecondenser-il? » M. Pouilain se prononce pour l'affir- 
mative , et s'autorise d'un accident dont il a été tënioin>^ 
d'expérience^ tentées sur des animaux , et du témoi- 
gnage d'auteurs célèbres. 

Un jeune homme ^ dans un accès de mélancolfe» 
•vftla un gros et demi d'opium en pilules ^ moit^ié^ 
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de trois gros qp'il avait achetés, ta gratijl^ amw* '>77f1 
tome de cet extrait l'ayant empêche d'avaler la dose 
entière^ Accablement , stapeur , convulsions , tout 
annonça les effets de l*expansion des liqueurs. IVI. Poot 
)aîn, qui durant vingt quatre heures ne quitta pas 
le malade , eut le temps de l'observer. L*e'meiîque 
au débat et k forte dose, les acides furent les moyens 
principaux dont il fit usage. La rougeur de la face, 
la précipitation de la respiration ; la plénitude da 
pouls 9 eic'epf é le temps des leipothymies et des fai<^ 
Liesses; la sueur profuse , quv termina par une cris^ 
heureuse cette scène épouvantable » tout aniiooçai 
les effets de l'expansipn. 

M. Poullain cite à l'appui de son sentiment Frederio 
HofTman , Lientaud , Richard Mead , les Mémoires 
de l'Académie royale des Sciences de Paris. Il eùl 
pu en citer un bien plus grand nombre. 

Il se fortifie de nouveau par des expériences qui 
lui sont personnelles 9 expériences faites sur des ani« 
maux qui , sacrifiés après avoir pris nue dose consi- 
dérable d*opittm 9; ont offert dans la fluidité de leur 
sang la preuve de la qualité expansive de 1* opium ) 
et c'est ainsi qu'il combat l'opinion de Malston, qui 
le )uge répressif et coagulant. 

La seconde partie du Mémoire dciM« Poullaio roula 
sur l'es propriétés de l'opinm , administré avec dis* 
cernemeut dans tes maladies chirurgicales, fractures, 
affections impétigineuses , plaies et ulcères, douleurs 
cancéreuses , opérations sur des parties extrêmement 
nerveuses , etc. , etc. , etc. 

Par tout il fonde sa théorie sur l'observation^ et 
beaucoup lui sont personnelles er préfientées avetf 
méthode et clarté ; mais il montre également que 
l'érudition ne lui est pas étrangère » et les autorité! 
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X779^ qxi*ft^ emprunte des auteurs sont bien choisies #1 
placées à propos. 

M. Ballière qui avait ëté nomme commissaire pot^e. 
tendre compte de ce mémoire h l'Académie y rap- 
porte l'histoire d'un chartreux qui prenait chaque^ 
jour un demi' gros d'opium pour se tenir éveillé. 
J'ai connu une dame assez délicate qui en prenais 
soixante grains tous les soirs pour se procurer trois., 
ou quatre heures de sommeil. IVlais je reviens ai\, 
mémoire* Quoiqu'il ne contienne véritablement rien 
de neaf, il est riche en observations et se fait lîv^ 
ayec intérêt* 



'Mémoire sur le remède iuiii'goviê^xJes Caraï&esji, 

M. le comte de Tressan avait communiqué am. 
public le* résultat de s^s observations , d'après sa. 
])ropre expérience » sur le remède des Caraïbes» 
SI* d'Ambournay vient dans un nouveau mémoire 
présenter à IvAcadémie des observations conSrmati*r 
Tes des précédentes , également fondées sur l'épreuve- 
qu!il en avait faite. Tout le. monde sait aujourd'hui- 
que ce remède fameux est la dissolution de.k résine. 
^ gayac dans 4&. tafia ou alcool de sucre* M. le 
comte de Tressan ^ d! après l'approbation de MM. da 
Lassonne,» Poissonnier , Macquer et Malouin , avait' 
essayé ce remède sur lui-même et avait éprouvé dans* 
les accès de goutte;à laquelle il. était sujet un adoucis-% 
sèment prononcé. 

^xcitévpar cet exemple séduisant , M. d'Ambour« 
nay avait également fait usage de ce prétendu spéci*^ 
^qne , et avait éprouvé du soulagement. C'est au dé« 
VJI djB ces tentutii^s que ce mçmoire,est.consa€ré » es 
çorre respectable confrère s'en montre le judicieui;^ 



lipolôgistè éh restreignant à Aen citeànnïmt'èn parttcu* 1 77' 
liérea^Iès succès obtenus^ etsegardam de préconise^ 
son remède comme l'antidote universel de toutes les 
affections goutteuses. 

Et en efiei ^ il est unis infiûué de circbnstances . 
dans lesquelles cet ennemi du genre humain a ëlndii 
4es vertus «nti*goutteuses dû remède des Caraïbes » 
'«t ce spécifique est tombe dans Toûbli. Il en sera dé 
4néme de tous les remèdes , sans exception , )tant 
que leur application ne sera pas dirigée par un dis*, 
cernement équitable. Mais on peut dire ici# 

« 

AEaiiB» 6. 199* 

Hippocrate en fait l'obsenration dans son premier 
aphorisme Judicium difficile ; et » de l'aveu des mé-^ 
decins les plus célèbres , c'est la partie la plue 
difficile de l'art de guérir* 
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Jtur une affection nerveuse eâPtraohdinaire guérie pat 
le9 bains froids; par H. Pouliaih^ chirurgien t 
à Rouen* 

jleiie pf #♦* ç^ 1^ gujçt Je cette observation. Agétf 1778. 
de ^6 ans, d'un tempérament sanguin et d'une sen- 
sibilité fort grande, jouissant d^ailleurs d'une santd^ 
passable, fut renversée dans la rue par un carossa 
dotit la roue lui passa sur le corps. La voiture était 
ti<ie» et elle n'éprouva aucun accident visible ou pal-** 
pable ; mais la frayeur fut extrême , et peu de temps 
après elle fut prise d^ficcidentsconvulsifs qui , pre- 
nant chaque jour une nouvelle activité 9 firent peu^ 
dant deux ans le tourment de sa vie* \ 



B77& DoiiI«ats ▼«gii««f aflectanc alternâfitetnent les 

membres » la téce , la poitrine » rabdomen : me- 
tëorîsme du ventre, borborigmes ^ suffocations « 
insomnie , convulsions portées à un degré de vîo* 
lence si considérable que quatre hommes pouvaient 
à peine la conieuir. 

A bne iiiade de maut on oppose une multitude 
de remèdes : saignées » purgâtions » bains dômes* 
tiques , anti-spasmodiques furent employés tour à 
tour et toujours sans succès ; plusieurs médecins 
furent cousultés et leurs tentatives furent également 
infructueusesé Enfin , au bout de deux ans, 
Si. Poullain proposa les.baio^ de rivière , on était 
alors an milieu de Télé , et la malade j resta une 
beure. Ses urines alors supprimées eoilimencèrent 
à c^er plus librement et elle put rester assez' tran- 
quille dans son fauteuil ou elle passa la nuir. Le 
lendemain et jours suivants elle demeura deux heu- 
res dans la rivière avec un tel succès que le cours 
abondant des urines se trouva peu-k-peu rétabli , 
les convulsions se modérèrent , le météorisme du 
rentre , les désordres de la poitrine , lés douleurs 
irrégulîères se calmènept.dans la même proportion» 
La malade put reposer dans son lit , prendre de 
la nourriture , et reprendre enfin le cours de ses 
occupations ordinaires* 

Ainsi se termina une maladie longue et rebelle ; 
et M. Poullain ajoute qu'au moment où il commu- 
niquait son observation à l'Académie sept ans s* étaient 
écoulés sans que cette malade ait éprouvé le moindre 
échec dans sa santé» 
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Sur ta nature dujluide animal ; par M**** 

On s'attendrait naturellement h trouver dans ee if^Si^ 
teëmoîre des observations propres à révéler Tes- 
fience et la nature de ce fluide 4lont tout le monde 
parle et que personne encore n'a mis sous nos 
yeux. 

M. ***9 non content de dire avec l'auteur célèbre 
dli Traité des Sens qu'il j a une grande analogie 
lentre le fluide électrique et le fluide nerveux , 
prononce affirmativement qu'il j a entre l'un ec 
l'autre une identité parfaite ; et pour le prouver 
rapporte l'histoire d'une dame qui éprouvait des 
affections nerveuses très.'-fortes dans des tçmps orn- 
geux p eic* f etç* 

Mais personne d'initié dans les expériences pb y- 
siques ne doutera de la propriété existante de la 
tnaiiére électrique , et de la manière très-variable 
dont elle agira sur les divers individus relativemeat 
à leurs divers tempéraments flegmatique , sanguin , 
nerveux, etc» 

i Le vin , l'opium présentent les mêmes phénomènes. 
Ils produisent l'hiladté chez les uns, la stupeur ei 
l'ivresse chez les atUres ; chez d'autres , enfin , l'agi* 
tation et l'inquiétude, suivant le caractère particu^» 
lier des individus > et pris d'ailleurs sans excès , et 
tout cela ne nous révèle pas la nature de ce prm^ ^ 
çipe d'activité si puissant et si inconnu. 

Je ne suivrai pas plus loin l'auteur de ce mémoire 
parce que ses prétendues démonstrations ne sont que 
des hypothèses, et que ce champ est une vaste so-< 
litude dans laquelle il est aussi facile de s'égarer 
que de sly engager* ^ 
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Sur une paralysie nerveuse; par M. 
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f^ydtf Cette . dissertation est ptëcëcTee de qtiel^utfs 

èlserratioDS sur l«s secours que l'on pourrait procu- 
rer aux peuplés de la classe indigente relativeiûenc 
à la direction de leur santë , au traitement de leurs 
maladies » an maintieti de la salubrité dé leurs faa- 
bitatioDS » etc. , & des psédecins stipendiés , et ^ui 
leur fourmraieht des secours gratuits. 

Quant à la paralysie, c'est l'auteur tui-méme qui 
Ta parler^ 

<c N. ***, âgée de 3o ans , d'un tethpéraiïient san- 
guin , dentellière de profession , fut prise tout-à^ 
coup d'une faiblesse du côté droit, perte delà pa- 
.Tole, abolition de la vue et de l'ouïe du lïiéma 
côté. 

» Appelé auprès d'elle, je reconûbs dâfus la jambo 
paralysée une espèce de roideur ;' dans son pouls 
de la fréquence et de la contrictiom Elle était d*ail« 
feurs très-nerveuse et vaporeuse quoique bien réglée^ 

)> Je conseillai une simple intusion de melilot , 
. le petit lait et l'eau de veau. Les bains eussent été 
indiqués , mais la pénurie de aous moyens nous 
empêcha d^y recourir* 

9> Le lendemain , la malade senth dans la jambe 
lin fournvillement , mais eHe ne pouvait la remuer* 

» Les jours suivants , là diminution des accident» 
fut plus sensible , elle put se tenir debout , faire 
quelques pas à i'aîde de deux bras , et successive- 
ment elle put marcher et venir chez moi. 
. w Le ai® jour d« sa maladie , elle entre dans 
mon cabinet la joie peinte dan» le^ jenx et m'an- 
nonce 
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^0iîré qii^eDe avait recouvré la pttrold; mais l'oreille i^j^è 
et i^œii malade étaient encore dans le même etat« 

» Elle avait senti comme an coup de lance dans la 
lïingae au monient où elle avail repris l'u<;àge de la 
parole. Le trentième , ëUe sentit dans i'oeil malade le 
ihémeconp et recëui^ra la Vue. Qiiel^ues jours après; 
ibéme sedsaiidn à roréilie » et l'àtidition y fut ré* 
tàblie. 

'> Lés syniptôniës {jathdgnoiiionicjnes de cette ma- 
ladie sont là Yoidetir ddns les parties paralysées j 
lin poiils fréquent et serré. 

» J'aurais pii fafi^uër la nialade par lès saignées j 
1 ëméiic[iie 9 les vésicàtoires ; le plus simple traitè- 
ihent à suffis et iri'a paréillémeut réussi ddns plu« 
liieurs ^irconstànûeâ analogues; 



iJ'iir une fièvre maligne compfiqu^è d*aJfection conpuî^ 
sii^e guérie par rusage de i^èau ; par M. TiARfiDS^ 
i)octeur-Atédecin à Làigtè. 

Cl Le54 riovènibrë ij^75, je fus a^'peîé; (écrit M.' 
TTèrréde) à Villérs en Ouche i près de M. Hébert , chî* 
riirgien y âgé dÀ 25 ans , sanguin de tempérament et 
singulièrement irritable. Il était atteint depuis kuif 
jours d'une fièvre continué avec dé vioieus redoù- 
Blemens. On àppèrcevaît entre cuir et cliàîr urï 
grand rlombre d^aspérités hiiliairés. Le malade' àvaif 
Ife pouls petit , {rè.<»-fré(Juént , et se plaignait d'un! 
Violent mal de tétè , de serrement de poitrine ,* 
d'oppres^oi^; lai b'oucHe étavt mauvaise , là langue 
diargée , le Vfentre mlétéorise et très-paresseux. H 
éprouvait de fréquentes éructations ; les ùrinè^ 
Tôugés »' d'une odeur insupporta1:>Ië ^ coulaient diffî'Ci* 
lëment. 

ironie iP^i i^Tt à ijSoj f 
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17781 »> Ù ithk éouvent agite de montemèns coiiTtiisi» 

irîolens » tonmant les yeux , grinçant des dents. 

>i Ce maHieurèux avait ëtë saigne six fois du bras^ 
l^eux fois du pied; on se proposait de le saignèir 
de nouveau : la faiblesse et la concentration da, 
pouls m'engagèrent k m'y opposer. J^ conseillai lé 
:^etit lait» la limonade , un lavement ëmollient 
toutes lés trois heures , dés fomentations pareilles 
let un minoratif pouf le lendemain. Le roinoraiif 
ne fut 'point ptis , les lavemens furent continués et 
excitèrent d'abondantes évacuations. 

» J'ordonnai lé bol de camphré et de nitre , et 
ce fut aussi Vainemfenl. Avant de le quitter je iè 
iBs mettre au bain qu'il supporta avec proGt. Je fis 
%ippliquer deux vésrcatoirés^ et le surlendemain je 
le trouvai couvert d'une éruption tttiliaire cristal- 
line tVès-abondante. 

w Le itialade réduit par soil excessive répugnance 
a l'nsag^ de Teati , et les convulsions continuant'^ 
ce fut bientôt notre unique ressource. Je joignis 
les irrorations sur la léie et la poitrine avec Péaa 
froide 9 et ce fttt avec un succès marqué. Il en avst* 
Iftit cinq à six pintes de suite « et ce fut pendànC 
un mois son seul remédé* 

•» Malgré le froîd excessif qui dominait el les ai^ 
fusions d'eau froide , il se plaignant d^être consonl* 
fné par la chaleur. Lés convulsions eepénàant di- 
ininuaîeiit d^intensité, mais l'éruption se renouvelle 
une seconde fois. Enfin un abcès qui fit couler par 
t/oreîlle tine assez grande quantité de pus^ mit fin 
h la fièvre ^ aux douleurs excessives dé la téte^ et 
termina la maladie. 

. n Quoique les convulsions aient encore continué 
deux -mois après cette espèce de crise , et qu'il fàt 
alors d^une elirayante maig^teUr , il u'a pas tardé k t^^* 
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l'eiercice db éa |itoiE^ésioû. 

Ifoos t>1acèrons I là sUite dé cette première obser^. 
Vation les otiservacjona suiVaatM cbmmiiui^iiées pâc 
fe même M* Terrëdè. • 



Sur fef ejfbtè Aê là pàudre de CàruhàrUéb /irkVi^ 

2^ éh^yvàiioi^.^—ti UAé }ëùbte fitl^ , jl^^è d<i 12 ans g 
têt voîsîile de t& Trappie, étant tôisibëè dans nn ëtal 
iie cachéxiip fât anienëé par sèfs pérèrih k la phar* 
ihàcîè dé cette ïiiaîsoà. Ëltë était ti^aflleurs atteinte 
Vepdis deùi ans d'une bphtlialmi'e considéirablè« 
On Itli cdnsèinâ à I& silitb dès reméiès proprés fc 
calmer biiciflahiniatibn , l'é'tablissetnent d'tin vésîca* 
foire à ia niiqiié , fet pbtf^ rëntrétënfr bn réink I 
la mete ^tiàraute grains de poudré de cïntharides*; 

99 Deux jburs après ^ téttë feùimë ëtanè venue* 
donner dbs noiiveltb^ dé sa fiHë rëçUf linfe poudre 
^lirgatiVe pbiir lA lui faire pVèiidbe le Ibàdèniain. 
6<e pa^nët fiit ùtis Aiûs !à tttêmë bôUe bû lë^ caft-^ 
thÀridës avaient €ë dSposëés j et lorsqiië plnsiléiirà 
jbàrs après la mère youtUt pui^f^ër sa fitté; êHb lui 
ftbnnà un paquet pour Vautre , et lés ijùâira^te |f]jlîb$ 
de cànthair'des fiirënt avalés. Qù'bb imagine i'efiël 
d'iinè pareille méprisp. Jetais datis le Voisinage ^ 
et sur la rumeur publique, je me transportai ati 
âoûiiciiè dé lé inall»ëdreâsë vittlYné. Yéiniièemenié 
de sang , dëjëciions , urines sén||lantes , douléura 
atroces , syncopes, palpitatioiis , suèiirs froides^ 
Cruptibn pourprée , potkls .^npprfi&é^ \^l% étaient léa 
^rii^cipftuic symptôméi d'è cette éffrënise baatàtfiè; 

ff l'i^aa rèdotita àuk ^bàtbsttbi : h Mt ^ l'iàuiië 
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'77^ Àifeoc adminislrés largeinaat^en boirons ^et eu, 
lavemens ; uue potion cordial^ çaix^phrëe fut enii* 
ployée pour ranimer les forces ; enfin , j'eus là 
aatîsfaction de la Toir au bout Âé trois semaitfea 
parfaitement re'iablie^ ... 

3* Observation, — Les maux de gorge gangrëneuaH 
lloiU ]M* IMuneati , médecin à Auma)«, nous a 
donné une description très-nexacte , avaient régné 
ëpidémiquement dans six ou sept paroisses voisines 
de la Trappie, pays couvert et humide, et avaient 
ëié remplacés dans ces mêmes communes par àe&^ 
aphtlies 'gangreneuses qui de préférence attaquaient 
les adolescens de Tun et de Tautre sexe. £lle5. 
étaient suivies d'un gonflement douloureux des pa-^ 
fétides qui le plus souvent chez les garçons étaient 
suivies d'un gonflement considérable au scrotum et^ 
aux i0s<iç;ulesy et souvent accompagnées d'unpria-^, 
pîsme ttés-importun. ) 

» De méine clie^ les allés la métastase s^est opé- 
rée suc les organes gexuels de manière que Tiova-*, 
siondéla sècpnde affection faisait constamment die 
paraître la pretniére» Quelques saignées légères au. 
débi|t y*des délayans» des cataplasmes émolliens 
sur Jes ttLOieurs, quelques légers diaphorétique» 
éiaiet)!; les secours ordinaires ^ les sueurs étaient l4 
crise la plus coi;nmuD6» 
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Uamolissement des os des isles ; observation paif., 

M* GOSSEADMK. ' > 

'779' V Je commence par annoncer que je n*ai eu au-*^ 
cune part au traitement du malade qui donne lieu, 
à rob^eryaiion: qia va suivre^ mais ayant été iâvita 
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d'assmei^k t'bti^ercafe-de son eaillivfcr/^cesrlk^e ijJ9n 
l'uppris les détails de la maladie- qai'l^a CDodait aa 
tombeau. ^ 

M. ...., ^é de 6a an^, exerçant une charge asses 
importante avec l'avantage que donnent le savi^ir,* 
^intégrité et les orneifien s de Pesprit> fit une chute 
considérable sur la hanche gauche , étant alors monte 
sur nn marche-pied mal assuré et posé sur un par- 
quet frotté. • 

Assez loQg-tems après, son ehirurgien , consulté sur 
'«ne préten<£ué'douleur rhumatismale qu'fl'ressen tait à 
hi cuisse du ménre côté , proposa des remèdes dont il 
n'obtint aucun soulagement. Un autre chirurgien fui 
a>ppeté ^ et reconnut une tumeur assez indolente , sans 
aucun signe de fluctuation , sans changement^de cou- 
leur à la peau , mais laissant appercevoîr un^ mouve- 
ment ondulatoire ei profond à chaque- pulsation ar- 
térielle. H soupçonnai contre le sentiment de son con« 
frère un anévrisme Ué l'artère iliaque. Cette idée fut 
encore renforcée par 4a déclaration que fit le malade 
qu'il éprouvait de fréquentes palpitations de cœur. * 

Plus incertain qn'it'ne Tétait précédemfment , par 
le conflit de dtsux seçtimens opposés» le maladtt 
appelé d'ailleurs à Parie par ses afiafres personnelles ^ 
prit occasion de^ ce. voyage pour y- oonsulter les 
hommes de l'an- les plus- renommés. Ils partagé^ 
jpent l'opinion de l'anëvrlsme^ conseillèrent des se^ 
cours palliatifs , el letiialade revint dans ses foyers^ ^ 
' Ee-mal cependant faisait des progrès journaliers^ 
la fièvre était exacerbée tous lés soirs- v les forces d(=- 
ijainuaient chaque jour ainsi que le mouvement de la 
cuisse affectée 9 enfin» la malade succotoba , et on, 
s'empressa de s'éclaircir , par l'inspection anato* 
m^ique, de la nature des désordres jugés d'une m^ 
oiérQ co^tradictoiret, 

E 31 
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07^ An wnt pfi^rw «tc^ lenîr b l^^f amen d«ft piim^ 
l^potees i|»al|idet|» et on procéda ht la. dissection def 
ligaments qoi recopvraiefit U (uoneor et i l^enlèv^r 
IDenc dQs inM»#s ii(^a8€^lai«e.s , ujftc Is^ préçanuoa 
poaimaQdefi par Içs rirconatancBS. 
^ Alor9 on put Yoir upf foogoi^tiit T^oUant de )|^ 

|bnffe dUitvf ptartif ^'^ .cncriMii et d'upe partît dai. 
I»os dfts Utes <fi|i y adhÀrft , pre^eotum Mn «speci 
l^éiatiiieui^ un peO soMde, çi de |a couleur d^ rîi» 
de veau m%l ç^its. (>tie poncç^'ti^o g^at'^ease ren« 
jferntia't à,p$ çprps ftpr^f ft piquants : c'était deyjf 
fragmeni(8 d'o^ qui gvaîent ^ud^ l'^çUon ^issolyantf^ 
^tt prinpipe fx^rbitiquip. 

Les partif s voisines et dp atcrynpi At ie Vos d^ 
jsles qpi avaient CQns$[r y ë If.Qr forme.* élaient tel- 
lement raiiàoUict? qu'elles se Ifiissai^nt entamer pap. 
Je sr^lp^l anssi façtlerpeçt que de rinopl^ cartilages. 
. En ri>^o|].rnant lipt radavrp , un craquement irèsi^ 
^istipct sf fi| entendre : c'était la fracture du fe« 
yiur ga^cirft qui , 4^'gage de sçs çnvfloppff v^J^scyi* 
UAres , parut futièr^nnent carii^» 

Le rof nne di^sardreae fit reiparquer^sns Les autres 
9s longA quoiqu'il op d^ré fçoins considérable >!%iaif 
pn efTort très-9\e.suré au^îsaii^ pçur Içs fracturer. 

Quoiqui^ Ifis accidents aoalogv^s k ce^x qu^î nou| 
pcrnpçnt o^ saiçni pas tort rar^s * H n*f st cepçnr 
jdani pas ordinaire ^e les ^oir aukssi prononças p^ 
a.uftsi f>^.nëraleinent étendiis ; et,ce motif «^ul m'a faij; 
présumer que l'Acad^mte nç Yerr:iùt pas pion obiS^x^^ 
Ifatioo sfu^i^ qu^lqu'intérét. 
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Msènuilre dans lequel qn recherche si à V inspection 
du tadas^re d^une pçrsqnriç ernpoisonnée on peut 
déterminer lequel du sublinfé corrosif ou de l^ar* 
senic a été la cqus^ de la, mort ; par ]^. Marigucs^ / 

, Chirurgien^ à Versailles «lieuti^aDt» etc. , etc. 

Cet intéressant mémoire sur une question fort îm* 177^ 
portantie de la médecine légale fat composé a l'occa- 
sion del'empoisonnement dn jeonie Lamotte par Des- 
rues. Après Texposition du procès-verbal d'ouverture 
du cadavre dé ce jeune infortuné, IML. Miiriguésrap-* 
porte ce qu'il avait eu occasion d^observer-àTouve^- 
iured'un inâl?iduqui s'était empôiçpnnélui-mémçec 
dans l'estomac du<](uel on avait Irouvé une poudr^ 
blanche^ jusqu'ici principe probable de- la^ mort d;^ 
sujet , et doné M. Marigues va rechercher la naturç* 

« Cette poudre était blanche , et , par l'effet rapÎM 
qu'elle avait produit sur T économie, animiile^ il j 
avait lieu de préjjumçîr qu^ c'était q^u de Panséuî^ 
ou du sublimé corrosifs 

»t La chimie nous apprend quebarsetire jette sur 
des charbons ardents è](hale une forte odeur d'ai^. 
J'en jettai donc une partie sur des charbons allii* 
inés et il ne s'en exhala poinV d'odeur pareille. ' 

» Je présumai que cette poudre n'étant point d^ 
l'arsenic pouvait être du s^blin:|é corrosif, et je 4i- 
ijgeai d'après cette idëe mek opérations.. 

n On sait que'Ie meriure blau^hit le cuivre rouge,. 
Je nettoyai en conséq'uencç une pièce ^e nlonnai^.. 
de cuivre , je la chauf&i et la frotlaj avec 
une portion de la poudre , et elle fut incontinent 
blancliie. Cette experiepce m'indiqua dpnc que cett^ 
poudre était ua sél ipercMvieh 
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^779? P Mais n e9t qnê «çitre expe'rience qui met pla« 

BÛrement U fait (lors de douce» et je {lus j so^- 
mertre la snbsiance saline que je jlësirais de con- 
naître. Je fis dis.^oudre le restant de la poudre dans 
del*eaa trAs-chaude. Àjant verse de Pfau de rhaux 
dans cette dissoluiioa /le mélange prit aussitôt nn^ 
couleur {aune , et quelques moments après il se fit 
.^n précipité briqpeté , ^t je conçlas que mon sel 
IpercHriel était le sublime corrosif* 

n La 4i'*^soluiion arsenicale traitée de méine five.c 
}'eat| de ch^ux ne produit rifn de pareil ; mais si 
on y ajoutait derbeparsulphurique» on enforpiera\C 
de l'orpiment^ et le mélange jatinirait sur-l^ champ» 
phénomène qui n*a pas lieu avec Iq disspiqiion di^ 
j^ublimé corrosif. De cette double, expérience p 
)4* Marigues infère Piicilité de Teau de cbau:^ contre 
I'empoi.*^onnement par le sublitné cori;>o$if ; et cellp 
^u^loie dç soufre contre l'empqisonnçment par l'ar* 
^enic ; assertions sur lesqt|elle5 il ne. faut pouriaq^t 
pas fonder de {rop grandes espérances. Mi^is on n'eqt 
pas toujours h portée de recueillir de» portions sen.** 
cibles ^e la substance saline qui a causé le mal ; et 
ici M. Marigues se 4cniandf. si ces deux espèces dç 
délétères n'agiraient pas sur l*estomac ^ les intestins 
a*une manière asseï; distincte {tour permettre d*eifL 
|uférer à quellfp 9*<pèce d^ poison qa a affaire. 

Ici l'auteur se livre à de nombreuses recherches • 
cite un grand nombre 4^ f^its puisés chez les ati^* 
tfurs de collections d'observations ai^alogues, qui 
proiivent pour la plupart que nousfivons sur ce fa^ 
pien peu de procès- verbaux également précis et lu^ 
jnineux. Nous ne le suivrons pas dans cette excursion 
dans laquelle il fait preuve d'une vaste érudition e^t 
d^tine critique judicieuse , et nous nous contenter 
rpps d'exposer l^s conséquences qu'il en déduit* 
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Bfi tovts ces faits on doit conclure , 

i<» Que le sublime corrosif agit plus proiQptement 
que Parsenîc sur les organjps de la dige.stipn. 

2° Que le sublimé corrosif porte plus dircciei?ien^ 

fon action sur l'estomac que sur les intestins ; e( 

qu'encore que l'arspniç agissipsurce premier viscère , 

H exerce géoëraletnent son action avec pln« de forcQ 

^nr les intestins qup sur l'estomac. 

3* Que les personnes empoisonnées par le sublime 
corrosif périssent en général plus promptemeni quQ 
celles dont la mort est l'efTçt de Tarsenic. 

4^ Que dans l'empoisonnecnent par l'arsenic le^ 
parois de l'eçton^ac paraissent éqtiincis ; leur tunique 
intérieure sq détj|che quelquefois avec facilité ^ 
au lieu que dans l'empoisonnement par le sublimé 
corrosif les méines tuniques conservent leiir épais* 
seur naturelle ; et souvent , dans ce dernier cas^ 
l'ii^térieur de l'estomac parait très - enflammé et 
comme ecchymose. 

5' QufB par l'effet de l'un et de l'autre poison les. 
poumons se gorgent de sang , à raison du spasme 
des parties précordialeiç* 

Ç° Enfin qu'on peut, à l'aide des expériences faîtes 
sur les matières qui se trouvent dans l'estomac des 
personnes empoisonnées, et que nous avons indi- 
(|[uées y ponçtater la n^^ture di^ poison si les autres 
signes que nous venons d'exposer ne sont pas asseaj 
concluants. 
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Ohsçrvatîon sut^ des oyaires trèS'Viciés ; par M, 
Marigues , chirurgien à Vers/iilles. 



!*'« Observation» — a Une femme âgée de 72 an^ 
^tait depuis lonj-temps afi'ectée d'un cancer occuli^ 



kjjûf ^ 1« mamellv droite ; elle portait de pins une grossau 
tumeur qui occupait toute la région hypogastrique. 

- et une partie de la région ombilicale Cette. 

maladie. ' nç comportant aucun traitement 9 je me. 
contentai de lui prescrire un, régime convenable. 
Elle mourut peu de temps après. 

» L^examen de apja cadavrq. m'offrît Içs phéno- 
mènes suivants : 

» La tuçieur 4^ sein était d'une tçxturc cartila-. 
gineuse.y son intçrjeur rempli de Yari<:es de gros- 
seurs inégales. " 
V >> Lp matrice, plus grosse que le poings avait comme 
la mamelle, une consrstçnce presque cartilagineuse » 
ce qui justifie l'opinion des auteurs qui écrivent qu^. 
le cancei: des mamçlles entraîne presque, toujours 
celui de la matrice. 

^ » Dans mon observation c'était Ici côté droit dç|.. 
la matrice qui ét^it affecté. 

' 99 Les ovaires étaient prodigieusement gros , leurs . 
surfaces étaient fprt inégales , et Icis éiuinçnces qu*oa 
y remarquait étaient alitant de kistes plus ou moins 
remplis de sérosité. 

»> L'ovair^ gauche pçaaît 9 Ib et de^mie, le droit 
7fe 12 onces. Tous les kistes ouverts re^dir^ni une. 
sérosité jaunâtre abondante. Les cloisons de ces. 
kistes étaien^t cartilagineuses. Les ovaires évacuéa 
pesaient 1^ droit t|> [ ^ xij S iv, le ga^iuche tb j § vij 5 ivv 

2* Obseryation, .— Il est question ici d'urie femme d^. 
Sft ans accouchée, en mars. 1776,. Une. tumeur considé- 
rayjr (ju'ejlçiporjtw à la région .byBpga^tfi.quç la j^t 
recourir aux rep^èdes. ÈUç sjç mit^tr<? l||s mains, 
d'an charlatan, qui ne les lui épargna pas. 

»> Le ventre augmeptant de jour en jour , je fiis 
consulté. Je le trouvai d'i^n yoli^me énornie, ççn-. 



t 
i 



/ V 



f 91 y 

Y^nant tiQ (IqhIç qxie décelait une (lactu&tion très* 
feosiblç. 

>9 J^ proposai la ponction , la malade s'y refasa 
.^t je cessai de la voir. Elle se remit de nouveaii 
dans les mtnas fj.f fop empiriguf. qui continua da 
lui administrer des remèdes. 

/»^ 11 s^etait formé une tumçut ombilicale qui , 
trois mpis après ma retraite » s*ouyrit eti trois endroit^ 
gui donnaient issi3e ^,une granqe quantité ^e fluidch 

« Dans les premiers jours d*ociobre suivant elljp 
fit porter à notre hôpital » résignée k sp. faire opér 
ir^r ; la ponction jEut faite et la mala4e parut soulagé^; 
^ais à la fin àti méipe mois eUe fut prise 4'tin flu^ 
jcoUifiuatif quria conduisit ai|[ tombeau» 

^ A lV)u verture que j*en fis , je trouvai toute la ppr?; 
jtion du péritoine qui tapisse Thypogaatre gangrenée. 

» t»a inmeur inégalemept arrondie e; adhérent^, 
fupérienremeni k l'épiplooh dégénéré çt commçi 
ç^rnijSé 9 égalait le v(^umf d'une $^OfSp ho^lfi k 
îouftr aux quilles. 

ff Lorsqu'e^e fut débarrassée 4^ l'^pîploon ^ noufi^ 
T recQpnq^çs dçs prolongements qui ajoutaient tel- 
lement à son ifojiume qu^ mesqré^ ^e h based'ofi 
jprolongem^Ht à i'auir^ eJile av^iU ^g pouces de cij>- 
jponférence* 

>» Cgiie t^Q^ÇLur ét^it rovpîrjR ^?^che îçolç'e^ ellft 
pesait dix livres, elle se composait d*qn^ infiiûté àf 
cellules 4oi^t Içs plpj^çs avaiiexit bç|tucoiip d'^'p^tis* 
#eur et 4e densité ; ^^ç!<I^es-tinçjs çpnt^^aiiçnt jxx^^ 

4*autres avaient leuvs cloisons gangrenées. 

» L^ autres yiafète$ pré^ntyient p/ea d'objetf 
importants à repiarquer" ; mais l^s désordres if 
l'ovaire étaient plus qup çj^i^an^ piopj: ipon^tit^fp 
unf maladie morteUe. 
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iSvr la cause qui fait surnager à Peau les pterree.- 
biliaires; pas M. Mariguss , Chirurgien à Yer^^. 
sailles. 

i^779? ce Les anatomrstes les pitis diMinguës , Rîolaa , 

Piemerbroeck , Saitit-Hilaire , Viedssens , Senac-»^ 
assurent que les calculs biliaires phis légers que l'eaa 
surnagent à ce fluide. Ce dernier dérive de cette 
propriété un caractère qui distingue oes calculs des « 
-calculs de la vessie qui tous se pre'cipitent au fond 
de l'eau* Fleurant , âabatier assurent positivement 
que les pierres biliaires sont plus, le'gères que l*enu. 
Ce dernier cependant ajouté qu'on en rencontra 
quelquefois de plus pesantes, et semble croire, 
qu'elles sont d'une nature, difieren te. 

» M. Lieutaud 9 sans dire rien de positif sur hi pro* 
prîété des calculs biliaires de surnager Peau, semble 
adopter le même sentiment* Ces concrétions de dî- . 
verses couleurs sont, dit-il, légères, inflammables >^ 
xnais on ne peut dire qu'un corps est léger qu'en 
le comparant a un autre , et que c'est toujours à Peau 
que l'on compare les calculs biliaires* Ilfautenin-. 
férer que ce médecin célèbre partage le sentiment 
des auteurs cités*. 

» Il faut croire, pour qu'une erreur pareille se 
soit perpétuée depuis un sièole , qu'aucun des 
anatomistes ci-dessus n'a examiné de pierres biliairos 
récemment extraites. ' ' 

' » M. Hubert, chirurgien à Paris, est peut-être 
le premier qui ait reconnu et publié que les pierres 
liliaires récemment tirées des cadavres se précipi^- 
\çui 9U fond de Tça^* * ' 



9f Depnis la lecttire de l'observation de M. Habett 
}é n'ai jamais manqué , dit M. Marigues , d'éprouver 
ainsi les. pierres biliaires que j'ai rencontrées dans les 
cadavres, et je lès ai toujours vues se précipiter au 
ibnd de l'eau. 

n Mais lorsque par la dessicatlbn lé fluide aqiieuic 
a été remplai;é par iin fluide pliis léger, alors elles| 
surnageot'; et de ces observatidns , et dé diverses 
expériences tentées sur les mêmes calculs , M. Ma- 
rigues conclut que les pierres biliaires récentes sont 
ptiis pesantes que l'eau , et que desséchées eliel 
lurnagent à ce fluide^ 
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Obset^atîon d^une dose considérable de mercure iii« 
èiimé cort'osif prise sans résultais désastreux ; paid 
M. MokïRBUit^ chirurgien. 

« tin homtiîe de io ans , fort et robuste » fut àtta^ 
que , dans le courant de janvier dernier, d'accidents 
èyphilitiques. Un élève en chirurgie auquel il eui^ 
recours lui conseilla la dissolution d'un gros de su- 
jblimé corrosif dans une pinte d'eau distillée. Le ma« 
îade devait prendre chaque jour une duilleréé de 
celte solution étendue dans nnë pin(e d'eau d'orge. 
Le malade, sans doute avec l'intention d'àccélércif 
£a guérison , prit la dose entière en trois jours sana 
en ressentir aucun effet allarmont. 

» Celte observation, dit M. JVtortreuil, m'eftrap*- ' 
pelle une autre presque semblable qui m'a été 
communiquée par M. B., chirurgien aide-major du 
régiment Dauphin , d'un malade qui avait pris une 
dose pareille ^e sublimé corrosif pareillement dis- 
sous dauâ de l'eau distillée édulcor^^ «vec six onc«« 
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î^!^^* 3e syrop dé capillaire et une once de syrop aè dîa* 
coae. Le malade qui , comme le précédent , détail 
prendre une cuillerée de cette sblutioh chaque jour 1 
avait pris là dosé entière étî cinq' jours et n'ieu avait 
ressenti aucune douleur. » 

Le même M. Mortreull t^îte a cette occasion l'his* 
tbire d'une oiirse que l'on voulait énipoisonner , et 
qui prit impunément une once d'arsenic » de la ubié 
Vbmiqiie et une grande dose dé sublimé coirrosif. 
( J^ojrez lés Ménioiré dé l^Acàdéniie royale des 
Scleticés deî^arls» 1747 $ t^àge 56.) 

M. Mortreuîl se livre ensuite à un grand noinbrd 
de réflexions dont on ne grossira pas cet eitrait« 

fourcrovy ^^ ^"'^ ^^^ tbntes les matiéreà terreuses et alcài 
«yst. In-'4? iines ont la propriété de décomposer le muriate «qr-^ 
Tome III. oxigéné de mercure ; et sans soupçonner aùtune dé* 
page 207. fectQosité dans là préparation du sublimé ; article 
d'abord sujet à caution , qu'au lieu d'eau distillée 
on ait eniployé une èau naturelle » mais tenant ea 
dissolution des sels calcaires , séléiiité et autres i 
que l'eau d*orge ait été préparée àveb une eau sem- 
blable , en faudrait-il davantage pour absbroeif 
l'acide surabondant , et réduire le muriàte suroxigéne 
à l'état de muriate doux . alors indissoluble* ( Noté 
de V Editeur. ) 

Sur une hjrdropisîe accompagnée d'acciâents txtraûH 
dinaires; par ït. TsahédEj ttédecin à Migl<^* 

ff.^.Bf âgée dé 47 ans, d'une complet ion molle ^ 
à la suite de pertes utérines abondantes éprouva dètf 
douleurs violentes dans letentre. une tuméfaction 
tehsiblé dti séin avec un léger écoulement d'uni 
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lîiitftetrr isëreuêfe : cite cîput alors qu'elle était enceinte. iT'^gi 
Xi^augmentation du ventire él là. persévérance d.e^ 
iool&ûrs l'etigàgëretit à urappètelr. 5e partageai 
'd'abcird <oii o|^inioit. Muis hblt b'a dix foVirs apt*èj) 
ayant été appelé dîè nbiifetô , fe trouvai tout l'afir. 
dometi dl6tetida'proà}gm!is%ment) et là flifcttiation 
'd'un fluide épanché très-sensibié. 

Je proposai la paracênthèse qui fVtt pratiquée dé 
suite ; niais le titois-qiiàrts retiiré de la canule , quel 
¥ut noife étoniiemènt di né Voir âàctin fluide 
a* écouler. Une sonde à Loatoû introduit^ par 
la canule fut aussitôt ftri^éë p'9t un cor|>s dur. Nous 
""engageâthes la malade à se porter du côté opposé « 
éi il s'écoula par un plein jet sept à Huit pintes dé 
fluide. 

Le ventre né tarda pas à se tuméfier de nouvei^n t 
sept nouvelles ponctions furent pratiquées \ enfin ^ 
là malade épuisée siiccomba. 

A i'ouvértûre qui fut faite de son cadavre, noua. . 
àpperçûmes aussitôt un corps^ sphérique et allongé 
ou volume d'un mojè^n potiron, portant Pempreinté 
de six à sept )Doups de trois-quàrts , et posé sur les 
dernières vertèbres dorsales et les premières lom* 
baires. Ce cdrps , qui pesait sept à huit livrés , se 
Composait de diverses cellules remplies de sérosité*. 
Il portait à sa pàrtifef supérieure et antérieure upé 
espèce de ligament long et Is^rge d'un pouce,ét dentit 
à-peu-près sans aSicun vestige d^adhérencC' 
, L'épiploon avait perdu la moitié de sa grandeur : 
cé qui en restait était tuberculeux. Le foie très- 
volumineux était couvert de taches violettes ; la ma* 
trice plus grosse que le poing était co^mpacte , ses 
parois épaisses d'un pouce et demi. * 

N'est-il pas vraisemblable 9 se demande en fi^ié-* 
aani M. ïer^édé i que ce corps tire son origine de 
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tjfg» P^pîploon .dont il s'est détaché , et n*eAt-iI pas éii 

possible de l'extraire par l'opération?. 

S'il était permis d'avoir une opinion sur un faift 
que Tofi ne connaît que par un rapport qui laisse 
maigre sesi détails bien des chdses à désirer , ne 
aerait-on pas tenté de considérer le corps volumi- 
neux dont il est question comme l'ovaire dégénéré; 
et en .réfléchissant sur lès désordres de T utérus , 
de l'épiploon , du foie ; de quel sUccAs eût pu être 
suivie l'opération proposée ? ( Ifoiù dâ l'Editeur, y 



Sur Vusagè abusif de la Pommade de Saiitmè ; pat 

M. PouLLAiN 9 Chirurgien. 

€i Lé 5o juîllèt y je fus appelé ( c'est l'autenf du 
mémoire qui parlé) chez un marchand de la rue 
Grand-Pont » pour y visiter son garfon de LoutiquëT 
détenu au lit dep'iiis' un ni6is à la suite d^uiie br&- 
Jure presque universelle occasionnée par la chute » 
la fracture d'une bouteille remplie d'esprit de vin » 
et l'inflammation de la liqueur ; cet accident étant! 
arrivé auprès du feu , e't la flamme ayant agi avec' 
d'autant plus de vivacité que lé malade alorë éiai^ 
éVL chemisé et plus exposé à son activité»; 

" H y eut de^ parties légèrement atteinte^ , mais 
il y en eut aussi dé profondément BrûleVs. 

'y Un chirurgien, que M. Poullain se dispense dd' 
niommer , fés traita toutes indistinctement dé la 
même manière, aVec la po'minade de Saturne , e^ 
l'employa avec une telle libéralité qu'ir en consomma' 
lé poids de trénte-six livres dans l'espace d'un mois." 

M Les ulcères superficiels guérirent facilement ;' 
^ais il n'en fut pas ainsi des ulcères jprofouds : ii 



Vjr ^taWit une snppuraiîoa sî abondante qu^ellé i/yj) 
dégénéra en une fonte sanieuséei colliquative. 

» C'est dans cette circonstance <J«e M. Poollaîii 
fut appelle', li irottVa lé malade d'une rnaigreur 
îex^'essive , lé pouts habirucllentîent fébrile et dou- 
blement épuisé pair une diéie rigoureuse et par 
la suppuirarion. 

» Se rappellant alors les conseils de Quesnay , 
Fftbre ^ l.oùis et autres chirurgiens célèbres qui 
condamnent les suppuratifs et les emplâtres dans 
les brûlures profondés , Bt ses pansements avec là 
oharpië séché , soutint lés forces par un régime 
graduellement plus restaurant. 

» L'état de notre moribond ne tarda pas k s'ara^*^ 
liorer> et sa guérison fut conàpleite au bout d'uii 
kâoîs. 9» 

M. Poullain joint a cet exposé dés réflexions cri-^ 
tiques dans le détail desquelles nous né lé suivront 
]>as : elles tendent à prouver cette vérité incontes-^ 
table que le traitement le plus simple réussit lors-i 
qu'il est judicieusement appliqué et sécOudé pai^ 
là nature^ 



i^rl^abùsdet suiures ;p2it M. MoRiKkvii,C\iivijrg\chî 

ce llne femme, âgée dé cinquante ans à- pea^prcS| in^OÀ 
fut heurtée par le ihoulinét d*une charrette et ren- 
irérsee. La roué de la même voîiure lui Ifroissa là 
jambe et lui fit une plaie qui s'étendait depuis la 
tiibérôsiié du tibia jusqu'au métatarse. La peau seule 
et lés tissus céliulâirés me paraissant intéressés 
( c'est i*auteut qui parle ) , je ine déterminai à rap- 
procher les lèvres et à lés fixer par huit points d^ 
Silturé entrecoupée. 

Tome IF y 1771 à 1780* fe 



178b* f» La» rétraction de la peau ëtaît si grande (^ut là 

plaîe représentait une ouverture de six grands 
travers de doigtS , et j'eus beaucoup de peine à en 
rapprocher les lèvres. Deux compresses longues 
placées aux côtés de la plaie éi contenues par un 
landage unissant» me parurent propres à prévenir 
le tiraillement occasionne par les points de suture» 

»» L'appareil d*ailleurs fui trempé dans Peau-de- 
yie , la jambe et le pied placés dans la position qui 
me parut la plus favorable. < 

'> Je laissai cet appareil jusqu'au surlendemain 
^en continuant d'y faire des irrorations avec l'eau« 
^e~vie toutes les six heures. 

» A la levée de l'appareil , il y avait du gonfle- 
ment f mais il était peu considérable » la malade 
était sans fièvre , et je me contentai de changer les 
t^Ompresses qui me parurent durcies. 

»» Le troisième jour, Tengorgement et l'inflamma- 
tion avaient fait de grands progrès , les points de 
suture étranglaient la peau, et l'intervalle qui-lea 
sépstraft présentait un bourlet considérable. 

" Je coupai aussitôt les fils; la plaie fut pansée 
avec le gestif simple et les plumaceaux recouverts 
par un cataplasme anodin , je saignai la malade pouf 
la seconde fois et me retirai. 

» Le soir , la plaie et ses environs présentèrent 
des signes de gangrène. J'ajoutai au digestif les tein- 
tures de myrrhe et d'aioés et le camphre à Teau- 
dte-vie. 

»» Le quatrième jour au matin , la gangrène ayant 
fait de grands progrès , je fis de nombreuses scari- 
fications , je couvris l'appareil d'un cataplasme anti- 
septique, la malade fut mise à l'usage du quinquina. 
L'usage con^nué de ces moyens sembla fixer U 
gangrène. 



» Lé sixième jour , là 5iippiirâii0ii boihniénçà & iyiBO» 
s^écablir et se souriirt de fira^atérë à faire concevoir 
de ftàitèusès éspe'rânces ï le puséiait de bonite. qua- 
lité', et lés esrârrés gangreneuses étaient entièrement 
tombées îorsqde la malade fut pri<e d'une fièvre 
lente j continué , de convulsion des liiusrlës de U 
iWâcfïoîre Inférieure } elle maigrit rapidement , là 
réspirâiiort devînt laborieuse , le poiils petit , fré-* 
qafe'nt ; enfin ^ elle succomba lé treîziétne jour ^ là 
Jilàiér s'étânt maintenue dans le meilleur état, et les 
tshairs présentant un aspect vèrtneil éji grenik. 

Icil^autédrse livrée dès réflexions irès-sérieiiseâ 
fst étayeès dé fauiorité dés meilleurs auteurs el 
terminé ainsi son ménaoireî 

«« ff i»Uit <fé de <Jué j'afî dit que l«s suiufes doî-^ 
>rént é'i!*e baniîîes di> ii*aitement des plaies occasioil-i 
nées par des corps contondants. » 

»> Je né puis dont; iti*émpt}( lier dé regretter d'en àvoii* 
frfh usâgôd^ris fa niâlàdiè dont j*ai donné liiistoire. 

» Urt praTticien écfaîiré à qui j'ai fait part .de cette 
observation pensé que la nature des moyens em- 
j^fôyés pm\t combattre la gangrène a peut-être con- 
Mhné pour ^a pa'ft k éA bâter lès progrès, parcô 

3tté ce sont des rettïèdés înceudîaii'és qui ne ten-^ 
èrtt (fu'à àugmentei'lé's causés de la siifîocai ion du 
Ipi^n'cipe vital. Les étHofliénts alors et tes àhodios 
W)tlt Yes m«ifFéiirs aniisépiiqnës. h 

Lti eonefuston^ du commissaire cborgé d'ani^ lé 
terripê dé l'eltâmen dV ce mémoire et d'en faire 
É^' rffpport à rAcaderrfte sont aînsî conçues i 

u La franchisé et la bonne foi avec lesquelles 
M. MoriSreuil convient dé ses torts font bortneur à 
«^•délica'trfssé, et montrent qu»il est capaÉlc de pro- 
fiYeç dé ses erreurs et de les faire servir à Komélio- 

fi^icm de sa pWticJui^ 
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Constitution épidimiqne du Hat^re , en 1780 ; pat 
M. Lepecq , Docteur-Médecia , à RoueUé 

^„2o ^^ dissertatioti dans laquelle sotitconsignës' les dé* 

tails de cette maladie n*a point été déposée dans 
DOS archives : l'extrait que j'en vais présenter est 
tire d'une notice abrége'e faite par M. Lepecq lui* 
'même , et destinée à la confection dti compte rendu 
à la séance publique» 

« La ville du Havre , une de nos villes maritimea 
les plus riches , reçut dans l'été de 1780 les atteintes 
d'une fièvre bilieuse irrégulièrement intermittente 
qui ne tarda pas à devenir ëpidémique parmi les 
'troupes de la garnison» 

»• Ce fut à cette occasion que j*y fus envoyé p 
le 2 octobre , par ordre de l'administration. Le mo« 
ment était pressant : les malades se multipliaient 
dans la ville , les médecins étaient épuisés de fa- 
tigue , les pauvres habitants ne trouvaient plus d'asile 
dans leur hospice naturel, entièrement encombre 
par les malades de la garnison. 

>9 M'étant porté rapidement à ^hôpital , )'eus la 
douleur de voir les malades doublés dans des lits 
dont la nécessité avait multiplié les rangs. Cet eu- 
gorgement méritait l'attention la plus sérieuse par- 
te qu'il pouvait se présenter une nécessité urgente 
de rendre aux citoyens malades leur asile ordi* 
' uaire. 

n Après en avoir conféré avec M* ^intendant je 
proposai au gouvernement deux moyens : ou d'éta- 
llir un hôpital séquestre dans le couvent des pénU 
Ceuts , ou d'envoyer les régiments en plaine» Le 
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ministre de la guerre les adopta tous les deux !i la 
fois. Le régiment de Paris fut envoyé en Picardie ; 
le départ de Navarre fut arrête, et les ordres furent 
donnés pour Péiablissemeni de l'hôpital séquestre* 
Ce dernier secours cependant ne fut pas nécessaire* 
» Mais il fallait connaître et obvier , 2i l'avenir , 
aux causes efficientes de l'épidémie , et à cet égard » 
je dois à M. le duc d'Harcourt , gouverneur de la 
province , des . données précieuses. Ce général, 
instruit et vigilant avait observé que la maladie avait 
d'abord attaqué les seuls militaires casernes dans 
la citadelle , et s'était ensuite propagée à des dis- 
tances plus ou moins étendues; enfin on se réunit- 
dans l'opinion que les travaux de la briqueterie et 
l'émanation des vapeurs résultant des vases des fossés 
de la citadelle étaient la cause de répidéraie» comme 
la ' dessication de prés de six cents acres de terre* 
d'alluvîon avait la même année produit à Waiteville^ 
une maladie contagieuse dé même uature ; et tels 
furent les éléments des trois questions proposées 
au gouvernement : 

|o Doit-on considérer le dessèchement des fossés 
du Havre et Tenlèvement tardif de ses vases comme 
le prindpe de la maladie ? 

2** Serait- il utile de faire cesser les travaux dea 
briqueteries , ou d'en diriger les opérations d'après ' 
des règlements salutaires? 

S*' Ne serait-il pas essentiel d'iamplifîer les 'ca-« 
6ernes de la citadelle , et de leur procurer des ^ 
commodités dont elles ont manqué j^usqu'^ici? 
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2^ iigametitU uteri kimMm posteriorihuf , c*es!- &- 
. dir-e 9 ^^^ iigamen4s postérieurs de l*'Utérus i pa^ 
M. F£aiiAN4> , Chirurgien^ 

%1^9\ Tel est le tîirc d*une dissertation ln.tînp de M- Fer-? 

rçnd , cbi^urgien siipendi'é alors Ji l'Uôtfl rpy/il d^n 
Invalides y dissertation dédiée 4^M$ Ij^^ t^^^i^^ l^ 
plus hoporabl.es à M. Lpçat. 

L'auteur y après une dpscripljon i;-è^.-§uf(i;?c|p <Jf 
l'utérus, de sa simaiioQ , <ie &fi^ ^njci^p^^ep^ jS^p^pr'MjO^ 
fiipsi : 

« Je pass« à um) troisièniç jp^MT^ d^ liga^miPiP^s ^ui 
|i pour ja première fois é|,é décrite pîM^ ie ^^lè^ifi 
Petit ji dpçiewr en ipédeçipe çi P^ris, -et iinfi«^Q[ii^^e 
très-distingué ^ sous Ip jitfç dç Jlgfup^ujl^ T^çii^s ^\ 
postérieurs de PutpfU^.. 

» Ce sont àeux CQrdons ronds xjue i^ii pb^<?v.^ 
à Ja fa^ce pojstéri.e u rj» d^ l'^it^jas ^ recQuy^r.t^ i*upe 
productioii flu péritpine ^^se^ visibje, et ^apjiblftl^lft 
à celle qiîi forme oii re^Quyre ie^ apjtc^s lig4)49çiep(s« 
un peu pju^s f pai^ ^}^p\^^ Ijgftf^Ws ïO0.ds aoi^ri.eur« , 
et tt*uq roii^einoinç sgfujr^'i 

}> On doit les rechercli^r à i^ partie ^^térJeurA 
et latérale de ruji^éru^. ^ur â^^i^c^^rfs J^y^Q^ffi, peu 
de celle des ron49 a^i.érie.urs. 

w O^ioiflu'pn ne re^çiçnjt.rp ^uf^^ ^yjeJt 4iU â«^>Wt. 
féminin dans lequel ces ligaments ne soient appa<< 
tç:n\!& « ils sont cependant commiinément plus éleyé^ 
4ans les fenimes qui^ P*o|it poijit eu d^anfants , oh 
qui n'en ont eu qu*un petit nombre • ou f[ui vHov^K 
f u que dçs açcpuchetnents ifùs-rfacilçâi^ 
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» Si après Kourcriure de l'abdomen on report 1780. 
en avant le fond dei'utérus^ on distingue ces deu& 
ligaments de forme semi-lunaire dont les cavités 
se regardent et forment iiei espace que Ton observa 
entre le vagin et l'intestin rectum. 

» Lea deux extrémités antérieures s'attacbent amc 
côtés postérieurs du col 4e l'utérus » et les autres 
au haut du sacruo». 

» Les usages se déduisent des attaches , et M. Fer 
rand leur attribue les douleurs lombaires que l»9 
femines éprouvenc dans les derniers temps de la 
gestation et dans le travail deraccoucbement» fçowuaxe 
il attribue îMix ligaments aniérieurs distendus » l#a 
douleurs inguinales que dans les mêmes circon^ 
taaces il leur est ojrdiqsâre d^ ressçntijr* y 



Arts chimiques* 



Stér le besoin que la plupart des jirts ont d^êlre 
éclairés par la chimie ^ par M» Gonctf ^ de la 
part de M. de Macht» 

L'extrait de ce discours formera une introdnctîion 
naturelle au chapitre relatif à la chimie ;. et si au 
moment où M. do Maehj écrivait îl avaitpu exister 
quelques doutes sur la vérité énoncée dans son 
litre ^ les progrès que sous nos yeux la chimie fait 
faire à la plupart des arts changeraient cette incer- 
titude en démonstration. 

« Tous les ans , dit M. deMachy, doivent \c\)t 
origine au besoin , et souveîit le hasard en a htfté 

G 4 
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I7f «' !«« progrès. Sî l'industrie les a multipliés , sî Trinii- 
lation les a perfectionnes, l*avarice et la cupidité, 
rignorance surioi^t , lepr ont porté les coups les plus 
fuDCsres. A un très petit nombre d'exceptions près, 
examinez tous les individus qui les cultivent , depuis 
le propriétaire et le directeur jusqu'au dernier des 
ouvriers, tous se traînent servilement dans les -^en- 
tiers d'une routine aveugje. Us font ce que leurs 
pères ont fait avant eux; aucune théorie, aucunes 
expériences , aucunes tentatives nouvelles. Proposez 
Il tel manufacturier de faïence de substituer à l'ar- 
gile dont il se sert , une argile nouvelle plus dé- 
fiée et propre à donner des' potterres plus légères, 
plus étcgantes, plus résistantes au feu , sa réponse 
^st toute prête : ce n^cst pas mon usage ; nos an-* 
câ res en savaient autant que nous, et je n^ai pas 
çnvie de brûler du bois et de perdre mon temps ei^ 
tentatives infructueuses. Un teinturier routinier oa 
tel autre chef de manufacture vous fera çn pareil 
cas des répon.<ies analogues, 

» Cependant un étranger ou plus instrurt ou avec. 
> 4>^ meilleurs procédés yier),t s*ét'Cii;(lir à sa porte et 
pbtient unf préférepcç que la beauté des couleurs, 
l'élégance des formes , le bas pri^ç de sçs produits 
ne peuvent manquer de lui mériter. Les plaintes 
éclatent , les réclamations se multiplient; c'est ve\ 
ritablemçnt ls( conspiration de l'ignorauce contre le 
talent. 

» Eclaîrez-vous , instruisez-vous à connaître la 
nature des objets sur lesquels vpus opérez, des 
«piatérinux que vous employez ; étudiez Ip ibéorje 
de Yos opérations : il n'y a point 4® secrets pour- 
11 n artiste habile , et ^vec dui taleat vous égfilere^ 
l)jentôt vos riv§lix et parviendrez pçut-ôtrç )^ Iç^ 
ptcpasâeti.^v**. 



i> Eh ! quelle sciencte peut mîei^x éclairer les artistes X77^< 
qnç la c\ïym\e ? Elle eut à son berceau le même sort 
gue nos fabriques : ce fut d'abord uu cabos dç 
yereîtcs niysiériçiislemçnt énoncées , servilement 
exécutées 9 et à Taide desquelles en cherchant Popur 
If^nce on fronya souvent la pauvret^. Mais la cbymiç 
enfin quitta son ëçorce grossière , et prenant chaque 
jour un nouyer essor , parvint à /piarcher de pair 
fivec les sciences physiques les. pluâi honorées et à 
l^ur prêter un puissant appui. 

>i Quelle foule 4*art8 eu eifet 3on( tributfiires de 
)q chymie !..•••• " , 

Ici Tauteur en indique un grand nombre , et.» 
parrourant sommairement les améliorations dont il^ 
sont sqsceptbies, montre dan»- {a chymiç le fans^jl 
quUdoit^les guider^ 

Si l'auteiir de cet intéressant mémoire eût vécu 
jusqu'à nos jours , quelle eAt été sa jouissance eijt 
voyant cette science généralement honoirée , publi- 
quement professée 49ns 1^ tnajeure partie de non 
grandes cités ,. s'il eût vu toutes les conquêtes qu'elle 
nous a values sur 1 industrie étrangère , et à quel 
degré de perfecMpu e)lç £( élevé b plupart de nOf 
mani^façture«, ^ . ' 
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Sur une falsiftcatîon du Sayon de Marseille ; paç 

I^.GODDB, 

j 

<ç Un particulier proposa il y a quelque temps \k 
|in négociant de cette ville de Passocier au bénéfice 
qu'ils tireraient du secret qu'il possédait de doubleur 
\^ poids et le volume du savon blanc de Marseille* 
L'épreuve en fut faite avec succès sur une douzaine 
4e çs^is^es qi;I filment confiées k ce particulier. La 



jf io6 ^ 
{1771^ flàvon fîit débité et enlevé de préférence par les cour- 
tiers ; un seul fabricant se plaignit du dommage que 
ses étoffes en éprouvèrent. On s'en tint à celte seule 
épreuve , et le particulier disparut. 
. w Le négociant de qni je tiens ce fait n'a pas vu la 
manipulation du procédé» les substances qui y furent 
employées ; et il n'existe plus de ce savon sophis- 
tiqué qu'on puisse soumettre à une analyse directe. 
»> Ma curiosité n'en fut que plus vivement excitée. 
Mes premières idées se fixèrent sur l'amidon. £a 
conséquence une demi-livre de savon blanc de Mar- 
seille occupant à-peu-près quatre pouces et denx^ 
cubes a été mél^e avec snffisaDte quantité d'amidon 
four en doubler le volume , et il /en a fallu cinq onces 
trois gros. Le savon était ferme , mais il s'écorchait 
en le coupant , et n'avait pas le juisant du savon 
ordinaire. Dissous dans Peau froide • il la rendait 
laiteuse et facile à mousser. L*eati cbaude ^ en le 
éîssdvant, a joué l'opale , mais en refroidissant elle 
a pris tine consistence épaisse^ A^ant pesé hydros- 
tatiquement vn pouce cube de sayon pur pesant 
i^ grains , il a perdu dans Teaa 32 grains ; un pa-^ 
îreîl cube de savon amidonné ne peaait que 84 grains ^ 
et a perdu 69 grains. Si donc 6n double le volume ^ 
on diminue le poids spécifique. Ce savon sophisti- 
qué se dissout presque en entier dans Tesprit d» 
vin ^ mais il ne se filtre qu'avec i^ plus grande len* 
leur, encore reste-t-il sur leiS^tre une grande quan- 
tité de matière visqueuse. 

» J'avais lu dans ua recueil de ^procédés qi}e les 
parfum^urs employaient la céruse diins la confec* 
tion de leurs savonnettes; j'en fis l'essai : ce'xné- 
tange a pips approché du but pour le poi^s ^ 
xnais la céruse n'est pas soluble dans l'esp;rit djft 
viu et se précipite promptement^ 



. Il TaudU que )*é<ai« pccup^ .dp jcfts /ezperieoceys » tyyiS 
je rencontrai un fabricant de s^yon qui meditqno 
4ans ses voyages Uav^ît vu ^ep E&pagpe employar 
une terre blanche très- légère. J'essayai en conaér 
quence, et tour 2i-tour, la ch^ux éieioxe» lamarpeit 
le blanc d'Espagne « Ip terriB à Coujoiir 

» Le blanc d'Espagne eçt Ja lerre qni m';i rénatl 
le mieux , et j'observe qu'elle epnjLribue .d'upe fn^« 
niére prompte à concilier au ji^yiy^ pce conai^teac^ 
solide ; mon savon ainsi préparié ay^^it gfépér^lem^m 
l'apparence du bon savon ^mais, Soumis à un e^ajRM|i^ 
plus scrupuleux » il 8*en 4Uti,Qjgi9e p^r Xç^ rési|lt«is 
<;i«-après ënoncéa. 

A un^ dissolution aqueuse d^ b(».n «avop 4f M/us 
aeille , si IV» ajoute quelques gouM^s 4'acîdii y4l?W^ 
lique , la sépara tio^i d^ Ivhuile se fiait fismhtfiUHM^ 
Jfkireç une pareille j^is^oluriop fie SAVjoa ;M>phistiqu^, 
l'acide opère U séparation d^e Tli^ile ,^ m^» ic^Orn 
opération es| acçojnpagnép d'pn^ viviÇ ^i]Cerve^c^n€($i« 
La dissolp^ioii d|| J^Q" 9f^ym 4<M)3 l'esprit de y'm^H 
complette et trarispapeutp ; çeVe 4u s^vofi ^phi^stjip 
que demeurif loucha- Çfi deriu^r » epgq ^ « l'Aett 
inaiie , sa çogp.ç n'e^ pu? Jui^^^Ue QCVimp^ celle f;l^ 
* l»avon de Marseille j en$Q ^ Qji ^^ rQlliAPt «pi^^ |e|i 
4oigis , il fi^ jTfidmt ^/i piçUM p9^C«^VX fu li^u f[}# 
lielier, . . 






Observations sur tE/h&r nitreux ; p^|p M, CUjçsxîpjr^ 

Pharcpacien à Rouen, 

u Tons les Qcides peuvent 4^'con:)pQser r.esprijt 4|». 
vin et en extraire une huil^ ^saenpejle, majs il^ 
doivent éire très-concentrés. ^*e't]ijsr ^lor.s porK jl^ 
|ipm de l'acij^e qui a servi à ^a f^np^^tip;). 
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t77î* ' 19 Le pins connu est Péther vitrîoliqae. M. Beanind 
a donné un traité particulier sur cet éther- 

» M. PTavîer s'est occupé spécialement de l'étlier 
nhreux. J'offre ici des observations qui me sont 
particulières et dont les premières datent de 1764*. 

97 L'auteur que je vicins de citer présente cette 
opération comme l'une des plus dangereuses ; et 
en effet , ma première tentative faite rigoureuse"* 
ment d'après la formule de M. Navier me réussit 
fort mal , et mes vaisseaux sautèrent en éclats avec, 
explosion. 

» La seconde fut faite dans des yases beaucoup plus^ 
grands; mais te désir d'observer ce qui se passait 
dans l'intérieur du vase me le fit déboucher à plu- 
sieurs reprises , le dégagement d'un fluide- très^ 
expansif £t pareillement éclater mes vaisseaux*. 
' »» Ayant remarqué lors de mes essais , 1* que l'tk 
raréfaction du liquide commençait Ik la surface et 
non à l'intérieur ; 2* qu*elie se mettait en actiou 
aussitôt que le liquide prenait un degré de chaleur 
. supérieur à celui de la glace ; 3^ qu'il en arrivait au« 
tant lorsqu^en débouchant le flacon la liqueur sem- 
lilait s'élancer au contact de l'air; 4^ et qu'aussitôt que 
)a liqueur était divisée par petites bulles , ces mêmes 
globules s'enflaient au point de briser le vase qui 
contenait la liqueur. 

99 D*après cet exanîen bien réfléchi je crus voir 
deux moyens de conjurer cette violente .effervesi» 
eence : l'un ,' d'employer un vaisseau cinquante fois 
plus ample que la capacité du fluide; le deuxième» 
de remplir le vase en entier. Je commençai par celte 
seconde méthode. Mais, en suivant les proportions 
indiquées, j'employai une assez grande quantité de 
fltiide pour en pouvoir remplir ma bouteille à quel- 
^tie^ trayers de doigts près ; je la bouchai très^ 



( »09) 
^xaetdtnent et la plongeai dans vn sceau plein d^èatl i'^JU 
de puits dont la tenipératore ëtait de 7 degrés au- 
dessus de la glace. La bouteille resta deux heures 
dans cet état , sauf quelques ëmerstons pour con- 
Gonsidërer ce qui se passait à l'intérieur. Je n'ob- 
servai rien de digne de remarque » si ce n'est une 
ligne qui traversait borizontalement la bouteille et 
qui i^aisait distinguer deux liqueurs ^ la supe'rieure 
d'une couleur citrine plus foncée que l'inférieure* 
La tranche qui les séparait descendait peu à peu 
vers le milieu de la bouteille, et lorsque j'eus ob- 
servé qu'elle ne descendait plus , je débouchai 
pour procéder à la séparation de la liqueur sur* 
nageante. Elle pesait dix onces et demie , et, aprèa 
la rectification par la distillation au feu le plus doux» 
le produit était de sept Onoes trois gros d'éther 
nitreux irès-ptir et d'une odeur très-suave* 

» Nota, i"* Avant que de remplir la bouteille j'ai 
toujours eil soin de faire le mélange dans un vaste 
ballon , après quoi j'ai versé ce mélange dans la 
bouteille qui doit aussitôt être parfaitement bouchée. 

» a° Quand on la débouche » il faut le faire très^ 
promptement , prendre garde de percer le bouchon» 
mettre le col de lai,«»^outeille et la main dans Tin* 
térieur d'une cloclfé de verre afin de ne rieu 
perdre de la liqueur que rien ne peut dompter au 
inaoment du contact de l'air : on la verse ensuite 
dai-.s un entonnoir de verre pour procéder à la se* 
paration de l'huile surnageante et à sa rectification* 
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Projet de Leçons de Pharmacie ; par M.Lcchand£LISR« 

« Consulter les meilleurs auteurs , comparer leur^ 
principes et les apprécier en se dépouillant de tout 
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tjfu ^^J^S^ 9 ^^ P^^^ ^ ëtayef s^s ct^fhofV^trtf^ctriî , est 
le chemin qtte doit svivre qtiî(î(m<][ue vtttt evtsei^n^ft 
à'une inimûre ftecttreiise* C^ést àtts^i céli/f cfue j'âî 
suivi dati8 t*ë<iacà>tk)li de mes propres ehfants taat 
Ifu^ifs aont demetifë^ dans Ta tnaisan paternelle , éè 

lùtsdfxié des citcônsiatices heureuses leur permirent 
Ae puiser à des sotirces plus feoondés , je suivis 
^Onstaminent la même ifiârehe à Fegard des élèves 
dont* l'ëducatîoH m*^taii confiée. 

i» Lenoi^brë des étudiants en pfiaritiarie s^accrdis^ 
Bkrit de jour éû jouf , fai conçu le projet d^e leuif 
dentier un cours complet de pharmacie théorique 
et pratique , mais fimité toutefois et dégagé de toutes 
opératiotiff de pure curiosité et conséquemment su« 
)>erflaé9; et , pour ni' assurer des progrés des élèves , 
j^auraf l'attention de leur faire des quesiiotis fami-» 
]ières qttf, en donnant là mesure de leur intelli- 
getiée et de leur application à Péttide , les accou-* 
fnmei^a' à raisonner leurs opérations , et à n*exé«a 
èutef que d'après des principes solidesé 

if Mon travail aiâsî doit s^étendre à Puniversalitiï 
des objets qui constituent la science du pharmacien | 
céDuAi^^ance et tJlto\t des substance^ naturelles mr<« 
nérïtl^ , végétaléis et animales tant indigènes qu'exo- 
âi^àes, préparations essentielles à leur (Conservation } 
. ^âsiïei^ eonséquemùietlt en revue toute la partie de 
MiistoiVe naturelle usitée eti pharmacie , et me ren-« 
fermant strictement dans lé cercle des substances 
Usuelles. 

99 Je donnerai ensuite àes principes théoriques et 
pratiques sut la manière d'opérer les diverses com- 
positions , et la mfinîère de les conserver' sans alte"** 
ration contre les agents qui sans c^sse tendent à les 
détériorer. 

9^' £t pour éompléier ces instructions autant qu'il 



mt sera possible , et sans prétendre faire tin eôutê 1771, 
régulier de chymie » fe traiterai chimiquement dé 
hi dëcon^posicion et ie là recomposition de diffé- 
rents corps autant que mes lumières bornées pour« 
ront me )e pe^mett^e» 

M. Lechândelîer présente i la sniie dé cette 
espèce dé programme deux exemples de la tnanière 
dont il se propose de traiter chaque oBjet en choisis*^ 
fiant les extraits pour la partie. galénique > etlesopé^ 
rations qui se font slt le nitre pour la partie chy-» 
mique. 

Nous ne le suivrons pas dan« les détails de oes 
deux objets que recommandent la clarté, la' pré« 
ciston, la sagesse, et nous terminerons cet extrait 
par les conclusions de notre estimable collègue* 

» Je n'ai pas la vanité de croire que l'esquisse qioe 
je viens de présenter soit un modèle accompli , )'y 
Vois moi-même des imperfections que j'espère ré- 
parer dans la suite ; mais ces améliorations ne peu-* 
teni s'obtenir qu'avec le tempç^ et à mesure que 
Je me piépareraî à la répétition des mêmes leçons* 
fl faut jetter tes fondements d'un édiOce avant que 
de penser à Télever et à lui donner la dernière 

main ï. J*espère que mes élève» recueilleront 

quelque fruit de ces matériau j^ et mie sauront grd 
de nia' bonne volbmé; je croirai du moins avoir fait 
quelque chose pour ma patrie , si je pa-rviens k leur 
inspirer le goût d'une étude suivie et d'un travail 
raisonné. 
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Observations théoriques sur le Èlen dé' Prusse / par 
M* Lec» ANDKLisif ^ Apotkloaiïe. 

^ous nis donnerons que le titre de ce Mémoire, 
parce qu*il ne contient guères que l'histoire de la 
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'Tt^fk d^coQTèrèe de cette substance singulière rângè'è Àé 
nos jours parmi les acides , et qu'il n'ajoute rien 
aux détails consignas dans les ouvrages du célèbre 
Macquet. Depuis le mémoire qu^il publia en 1752^ 
Scbéele , Bertholet , Fourcroy , etc. , etc. , ont traité 
cet objet d'une manière absoliiment neuve , et la lii-^ 
thière qu'ils j ont répandue laisserait peu d'intérêt 
au ihémoiré dont nous nous occuponsé 



Solution de la tfuestion proposée à PAcadémie sùi^ 
' leà dangers de la Céruse dans les liçueurs potables ^ 

et les moyens d'en reconnaître la présence ; pai? 

le méine M. LiCHANDgiisRi 

>77^* Le danger dé l'usagé intérieur <ies firé^aràtions 

saturnines n'est plus une question de nos jours i 
tant d'ouvragés excellents ont éclairé sur les périb 
qui y sûiit attachés » et tant d'exemples malheureux 
ont imprimé à Ces préceptes sages le caractère de 1a 
démonstration que ce serait perdre le temps qu« 
de s'appesantir sur cet objets 

M. Léchandeliei^ n^avait pris d'ailleurs d'autre 
tâche que Cel]^ dé proposer des moyens propres à 
déceler la présence des moindres parties de plomb 
tenues en dissolution dans les liqueurs ; et à cet 
égard » voici ses propres expressions t 

it La céruse serait d'Un tisage pernicieux dans le 
cidre | et cette pratique mériterait l'animadversioil 
des magistrats. 

' » Mais il faut éviter scrupuletisement de COrt<> 
fondre la colique végétale avec là colique métal^ 
lique causée par le plomb. 

7t Ot» potir porter un jugement sain ^ roici une 

pierre 



ï^iérré de tonche : le foie de soufré, dont Veitopioi • 17^1, 
est aussi sîrapie que facile ; et pour le de'montrer^ 

'> Dans une livré dé cidre de lionne qualité ^ j'ai 
lîiélé deux grains de céiruse. Quoique la dissoïutiott 
fa'en fût pas coiriplette , j*ài mis cians un verre une 
J)ariié de cette liqueur , j»ai verse dessus deux 
gouties seulement de 'foie de soufre arsenical, et 
sur-le-champ la liqueur > qui était d*uné couleur 
jaûné âmbi-ee , en a pris une d'un rouge brbnw 

>> Voici donc un moyen aussi prompt que ifacild 
J)Out réconnaîtiré sî ûné liqueur tient en dissolutioa 
quelque préparation de plomb si modique qu'elle 
tfOit. ....... Là chytnîè â d'ailleurs des moyens de 

ifevivifiei^ le plomb et lé faire reparaître sbus sa 
forme métallique. " 

M. Lechandeliéi^ termine celte dissertation en in- 
diquant la composition du foie d'e soufre arsenical 
tÊt la manière de le prépareté 



Supplimeftt àuùe expériences sur ta fabrication àé 
l'huilé de vitriol j par Mw dé la Fôilie. 

u beptiis lés de'^taih que je donnai dans lé Journal iffii 
de Phj-sique de M. l'abbé Rosier" , j^ai re^ti des lettres . 
de diverses personnes qui ont travaillé sur cet objet ^ 
les unes oht réussi , d'autres ont été arrêtées par divers 
obstacles y etpétticuliërémént ceux qui , ayant adopté 
r usage du poêle , ont eu une quantité de isouftë ^ublU 
ihé , p&rceqbé là chaleur était trop violenté , et que 
fait ne se renouvelait pas suiSsathméht ^àr l^orificé 
d'un tuyau trop étroit eii égard à là grandeur du vase» 

» On à donc eu recours à là trappe à charnières^ 
parce que l*air se renouvelle dans le ^ vase avec plui 
dé facilité , ce qui est essentiel. 

Tome IF9 1771 à ijSok H 



1774* 99 Vn fabricant d'indiennes^ à une lieue de Rouen ^ 

Tient de faire construire un yase dans lequel on a 
déjà htAM deux milliers de matières sans qu'il y 
ait eu une once de soufre sublime. 

»* Ce vase de p'omb lamine a de baae i44 pi^ds 
quarrës tur 32 pieds de h^ueur ; la partie supé» 
rieure se termine en voûte ; la base est légèrement 
inclinée pour faciliter l*écoulemein de l*buile de vi* 
iriol qui se réunit en l*un des angles où il y a uii 
tuyau de plomib pour conduire la liqueur d^n^ Oi| 
récipfent. 

9f L'ouverture du vase où ^o^ ajuste la trappe 
est environ à quatre pted^ du fond du vase^ et 
^ette trappe est de trois pieds de largeur sur vîngl 
'pouces 4^ hauteur. Le charriot que l*on fait entrer 
dans le v^se par ta trappe a 4 pi^ds de {ongueuf 
environ , sur treute-deiix pouces de largeur. Oa 
^ose sur ce charriot cinq ou six grandes feuilles de 
tôle dont les bords sont relevés d'un pouce » et c'est 
sur ces tôles que Ton brâle le mélange de soufre 
et de nrtre. La proportion est de six , huit y dix 
parties de nitre sur cent livres de soufre» 
• » Avant que de' commencer la première combus* 
lion on a soin de jeter dana le vase viagt*quatre 
ou vingt-cinq. pots d*eau. 

>' On frotte aussi ses parois avec QM vadrouille 
ipouillée afin de faciliter la candeoii^iciin des va- 
peurs acides. 

»> On a de Targille amollie avec l'eau toute prête 
pour boucher exactement les ouvertures qui pour* 
raient exister entre la trappe et son châssis. 

» Après l'espace de deux heures » on ouvre la 
trappe, et elle doit 4emeurer assez long-temps ou- 
verte pour que l'air ait le temps de s» renouv^eç 
dana le vase. 



^ tû i^tiMitit Éntéc le charrlètflé^ ifflés qti^l Mp^ ^j^^ 
^^rvè f on les trouve recouvertes d'ane croulé ^oj 
contient eneôrê du soufre , en les laissé bêcher , bu 
les I>rtse t el on les empiète à de tionvellès com-' 
)bustioûs en y ajoutant de petites quantités dé 
tikre. n 

M. dé la FoHie aciiïOtoipigne cettB descripinoti dé 
Ifëfletiens théoriques que nous supprimons parce 
i^u'elles tae quadrent plus avec lés principes de là 
Iftombustton établie pafr la ehymfe pneumatique ; 
mais quoique les dimensions des chatirbres de cotzr- 
bustion que notre confrère nomme vases ayent étd 
tonsidérablement augmentées depuis la dilte de soa 
mémoire, et diaprés le conseil qu'il en donne , cooimô 
tifi moyen d^ économie ^ que la combustion ait été 
perfectionnée par la régularité des appareils, les 
]^egîstres qui distribueilt k propos l'air ec l^humi* 
dite , les proportions des évents » il faut coiivenir ce*- 
J>endant que lés procédés qui sont ici proposée 
laissent dëjk bien loin en atrière ceux qUe siiivaît 
B1. Holket^ qui le premier introduisit à Rouen la 
fabrication de Phuile def vitriol , et la part que M* dé 
la FoHie eut à cette améliotatit)il mérite d^étré eri^ua^ 
lée à la reconnaissance pubtique. 

M. de la Foliie continuant de travailler ^U per-^ LehippôH 
lectionnément des procédés ci-dessûs y avait ajouté est du a 5 
l'action de l'eau réduite en vapeur. C*fest ce que i^i^^et lyjyg 
Ton infilée d'un rappoft de MM. BilUèré et Mongéz , ""j" j'^ ^^ 
tiommés par tAcacWmie pour assister à dés êXpé- ^^ ^^ Follia 
tlences relatives à cet objet. * estantérieiM?» 

On avait préparé un grand ballon deVerré tubulé à 
la tubulure duquel était adapté un éèlipile. La grande 
ouverture était dispose'e de mani.èré ^ recevoir un vase 
de fer dans lequel on brûlait le mélange du soufré 
it de llttre côûT€tiabto à U capaéité dil récipîènt^ 

a a 



C m6 ) 

'774* tODfes précautions prises d'ailleurs poHr empéckef 

la dissipation de l'acide que dégageait la combustioDv 

L'opération commencëe , le ballon a ëtë. tellement 

obscurci par les Tapeurs qu'il avait entièrement 

perdu sa (ransparence. 

La flamme alors a été appliquée li l'éolipîley et 
Aussitôt que l*eau qui y était contenue a été ré- 
duite en vapeurs et pénétré dans le ballon » on a 
, vu les vapeurs du ballon se condenser ^ l*acide se 
précipiter , et le verre du ballon reprendre sa 
transparence. 



Papier violet teint enj}Ate^ par M. de la Foiiiè» 

Cette notice n'existe pas dans nos archivas ; mais 
tin rapport des travaux académiques pendant la 
^ure'e de la présente année » fait par M. d'Am- 
]»ournay à la séance publique , la suppléera jusqu'à 
un certain poin^ ^ voici ce qu'elle porte en substance t 

« M. de la Follie a présenté divers échantillons 
de papiers fabriqués aux environs de Rouen d'après 
ses instructions : on a reconnu leur supériorité sur 
ceux d'Hollande blancs et colorés. M. de la Follie 
a trouvé un moyen simple et peu dispendieux pour 
blanchir la pAte avec la plus grande célérité dans 
les piles des moulins^ 

" Les papiers colorés teints en pâte ont particu* 
lièremeut fixé l'attention , et il nous a engagé k 
l'expérience suivante: 

» Nous avons pris un morceau de son papier violet^ 
et autant de celui de Iloitande ; ils nous ont paru 
également beaux. Nous les avons trempés l'un et 
l'autre dans l'esprit de uiire aflaibli. Le papier violet 
ide Hollande a perdu sa couleur , et lavé dans Teau 
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est devenu d'an jaune sale ; celui de notre cou;* ^774* 
frère a conserve sa belle couleur violette» 

» iV. B. On consomme beaucoup de ces papier» 
colore's pour envelopper les toiles fines ^ les baptistes , 
les dentelles > et la modîcité du prix du papier de 
nos fabriques a à.é]\ provoqué des demandes cou- 
sidérables de la part de fabricants qui s'approvi-* 
fiionnaiènt en Hollande^ 



\ 



y^èrnis des sieurs Lozziot- et Ck-evêt ; rapport par 
MM* Baiiïère j de £a ¥oiiie et Godde. 

Les sieurs Lblliot et Crevel avaient présenté & 
l'Académie diverses pièces de fer enduites d'un ver- 
nis propre à les préserver de la rouille , et TAca- 
démie avait nommé des commissaires ^our vérifier 
les propriétés de ce vernis. Il résulte dé leurs re- 
cherches et de leurs expériences ; 

Que ce vernis supporte sans altération un déçré 
de chaleur bien supérieur à. celui de l'eau bouil- 
lante V 

Qu'il est înaïtérable par Tesçrit de vin et l'es- 
sence de térébenthine portés , même à TébuUition,; 

Que Ve^!X saturée de sel marin n'y cause aiicub 
dommage \ 

Que les vapeurs sulfureuses et Falcali volatil n'jf 
font aucune impression ; 

Qu'il ne sVcaille point sous les coups de ifiartèaa 
et s'étend seulement à raison de sa dtictilicé ; 

Que la chaux ne l'attaque point ; 

Qu'on le frotte impunément avec la craie et autre* 
corps terreux doux au toucher, mais que le sablç^ 
sans ^écailler « Te détruit par l'usure; 

H 3 
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'774« Qae e4 r^nU est attaquable par l^fiuile de v?tr?n| 

et Teau forte , mais que le vinaigre n'a aucune actioa 
6ur lui. 

MM. les comnai5isa?reB concluent diaprés ces expé«« 
fieiices que ce vernis esi ce quSI y a de plus par* 
fait en ce ^enrcy et que ceux que Ton fabrique à 
l'étranger n'ont sur lui aucune supériorité. 

Je trouve sous la date du 21 décembre de la 
même année un mémoire des intéressés à la ma-* 
nufacture royale des vernis sous la raison de veuve 
Gosse et compagnie , mémoire dont voici le précis s 

u Cette composition » indrépendamment de c^ 
qu^élle orne agréablement toutes sones d'ouvrages 
de fer , a encore la propriété de les garantir de U 
youille ; et jusqu'à présent on n'a pu par auvun pra* 
cédé parvenir à le détruire» 

» Tel est le jugement qu'en a porté l'Académie 
des Sciences de Paris sur le rapport de MM« de 
IVIontiguy,^ NoHet 9. Cadet et de Fouchy ses con^- 
inissaires. » 

Suit la teneur dudit rapport qui énonce à-peu-pr^ 
les mêmes expériences que celles de MM» Balliérej^ 
de la Follie et Godde , épreuves auxquelles le ver- 
nis. Gosse a résisté; mais qu'il est attaquable par 
Tesprît de nître concentré* U n'y est point fait de 
Mention de I*acide suifurique et autres acides mi-<i 
>fiéraux; et M-M. les commissaires concluent que le 
veruis Gosse ne leur paraît inférieur en rien au 
\erhis de la Chine* 

£t no nr réunir ici tout ce qui a rapport H Cette 
matière y j'ajouterai que M. de la PoUie , peu de 
temp\ avant sa mort arrivée en 1780 , avait pré-R 
semé a l'Acadépiie un vernis qu'il estimait propre 
)| garantir le doublage des vaisseaux de l'împres- 
*iioa d^e i*e9U iS^lée eiderin^j^lantation des al^^uçs ^ 
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antres plantes marines* La composition de ee verms 1774^ 
fut par son estimable auteur communiquée à 
M. Forfait , ingénieur de la marine k Brest , lequel 
assistant à Rouen , où il était alors , à la séance de 
F Académie du 14 mai 1783, entretint la compagnie 
des résultats qn^l en avait obtenus suivant celte 
note consignée sur le registre des séances t. 

u M. Forfait a fait lé rapport de l'intëré^ qu'ont 
inspiré aux chefs de construction de la m9rine 
espagnole > les travaux de feu notre confrère M. de 
la FoUie , pour appliquer sur le cuivre de doublage 
des vaisseaux un vernis qui les préservât des at- 
teintes corrosives de l'acide marin , et tui cônsérvâh 
le poli capable de prévenir l'implantation des algues 
marines ; de sorte qu^après un long cours le sillage 
du vaisseau fut le même qu^au départ* Ot , il a 
paru à M. Forfait qu'yen Espagne on avait multiplié 
les couches' de ce vernis , et il ep est résulté 
que cette surépaisseur a donné accès à cette imr 
plantation , et qu'après peu de temps lé navire 
s'est trouvé aussi saie que s'il Q*eût eu qu*un simple 
carénage; 

>f Les essais qu'avait fait M* Forfait dans lé port é» 
Brest sihr Fa frégate là t^éréïde , parf* rappticaiiont 
d'une seule couche de ce vernrs ont parfaitement 
réussi', puisqu'après treize mois de navigation 11» 
▼eruîs avak conservé ^èn poli'. Ce qui sénvblè pWtr» 
ver que souvent lé chieux est l'euneihi du bien, f»^ 

éigné û'Amuou&naï , etc. 



Sur le blanchiment des Toiles ; par IVI. pc la Fouie» 

Le laborieux auteur de ce mémoire observe que jw^à 
plusieurs articles de fabriques étrangères sont ven- 
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*^?7^ dos preféraWement aux mémçs i^rticles fabrique^ 
en France par le seul avantage d'un plus beau blanc^ 
et qu'il serait esseniieî d»ëgaler , de surpasser même 
pons ce rapport l'industrie e'trangère ; et pour dci- 
monirer la possibilité' 4'atteindre à ce but, il pré- 
sente trois échantillons de bazins blanchis par mi 
nouveau proce'dé ; savoir : le blanc naturel , le 
blanc bleu et le blanc de lait. Celte dernière 
nuance n'a paru inférieure en riçn an blanc de Hol- 
lande. Qu^nt au blanc bleu et au blanc naturel « 
ils sont tellement supeVieurs qii'pn pe peut les, com- 
parer c|u*aii blanc de la neige. 

M. de la Follîe promet de comipunîquer son pro^ 
cède qu'il annonce cpmiuç ëgaleinent swple ç( éca^i^^ 
Yiomi<jue, 
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1^77, Le même M. de la Follie ayant été prie' , par M. de 

la Vénerie , d'examiner des pierres trouvées à Aleii- 
çon en creusant un puî^s et à 44 pieds de profondeqr , 
derlure, d'après l'examen qu'il en a fait, que ce^ 
pierres , de nature vitriLiables , contiennent de la 
galène, çt il en a esçtrait dq plomb; et ce plomb, 
soumis k la coi^pelle , ne lui a pas donné le moindre 
indice d'argenf. Des fouilles plus profondes prëseï^ 
teraie^u peut-être plus de richesses ; miiis une tellp 
entreprise demanderait des frais dont Vi.ncertitud^e 
, du succès ne pçriaet pas, aujç particuliers de faire^ 
}es avances. 



Le Chimiste et PA^ronome^ 

C'est une blueîte dn même auteur en forme de 
4i^lo^ue , 4«^ûS iftijuelle Tmili^é 4e l^ chymiç , c\ 



J'inQaence qu'elle peut avoir sur ragrîculiure elleî» 1777; 
même sont présentés avec légèreté et solidité.. 

Nous ne jsgeons de toat qne p^r notre intérêt; 

et l'agrononie , convaincu que les principes de la 
chymîe peuvent contribuer à fertiliser ses guérets ^ 
^e réconcilie avec cette science et permet à son ami 
de brûler du charbon et de chauffer ses creusets* 



^m^» 



De Papplication de ,îa Chjrmie à la Botanique pour 
reconnaître les principes des végétaux ; par 



M. Gosse AUME, 



r 



<t Les iirts les plus agréables ne seront jamais 
cultivés avec une ferveur durable s'ils ne contri* 
))uent aux avantages généraux ou particuliers de 
]a société, X^a botanique et la chymie , faites d'ail* 
leurs pour piquer la curiosité « l'une par l'éclat et 
la variété des objets dont elle se CQmpose , l'autre 
par les mystères qu'elle nous révèle, oi\ les près* 
tiges dont elle nous étonne , languiraient bientôt | 
et tomberaient dans l'oubli si l'une et l'autre ne con- 
couraient qu'à amuser nos loisirs, et si elles ne con- 
tribuaient puissamment à la p^rospérité des arts et 
du commerce et à l'entretien de la s^nté...*.. 

9> Le b^oin de combattre les malad'es et les acci-< 
4ents qui nous assiègent fit chercher d'abord dans 
les végétaux ,- comme plus appropriés à nos usaget. 
et graduellement dans les autres règnes de la nature 
des secours proportionnés à la violence des atteintes 
qui nous étaient portées; mais quelle fut notre pre- 
Onière matière médicale ?.»•• Je dirais presque qu'est- 
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1777* elle encore de nos jonrs ? Bornée depuis on grand 
nombre de siècles au^ notions consignées dan» 
les oorrages àè DIoscorides et de Galitn » on sentie 
enfin que la chymie pouvait servir à découvrir lesk 
principes actifs des intfdicamenls ei à donner sur 
leur manière d'opérer des connaissances assez 
précises pour en rendre l'application plus raisonnée 
et les résultats plus salutaires. 

w Tel fut le principe des travaux entrepris par 
iilll» de l'Académie royale des Sciences de Paris ^ 
travaux presqu'aussitôt abandonnés ^ parce que l'on 
reconnut facilement qu'ils étaient fondés sur des- 
bases ruineuses. 

» Nenman , considérant que la torture du feu dé*> 
iuhiraitles végétaux 9 dirigea ses travaux vers l'ana- 
lyse extractive , et il faqt convenir que cette mé- 
thode avait déjà sur la précédente un avantage 
marqué ; mais les principes extractîfs él là réàine ne 
sont pas les seuts macériaut qui cohst?tu{ti( les vé^ 
gétaux. Ils récèlent encore une grande (^uaniSté âé 
aels crystallisabtes et déliquescents dont Neuman né 
fait aucune mention ; et dans ta mtfsse extractive » 
liombîen de principes confondus dont il est équi« 
table de teni^ compte » et dont la connaissance cou* 
fribuerait il déterminer la manière d^opérèr des 
médicaments que nous devons au règne végétal. 

>» C'est vers ces considérations que M. Go$«eaume 
appelle TattentioB des chymistes et les engage & 
diriger leurs travaux* » 

Depuis fa présentaiibn à TAcadémle in nfénxoifé 
tfoni nous .offrons ici un précis fort ail>régé , coni^ 
&ien cette matière intéressante ne s'est elle pai 
étendue par tes soins et les découvertes des cby*-^ 
mistes modernes* Les épreuves par les réactifs vieii« 



< 1^5 ) 

nent i4]k seconder le» travaux analytiques» et U i777« 
fixation des espèces et des proportions des mate* 
riaux îminëdiats de chaque végétal ferait prononcer 
«vec certitude %ur leurs propriëtës iddividueMes. 

Nous avons déjà pltisseurs analyses particulières . 
calquées sur ces prmcipes ; mais que ce travail est 
éloigné d*étre complet ! Il n'est cependant pâê amssi 
ëtenda qu'on l'imaginerait d'abord , car une ittfiw 
Bité de végétaux ont des propriétés ailalogues , #t 
les familles vraiment nàtureires se rapprochent pat* 
leurs propriétés médicales , comme cdies se ^ëunia» 
a^nt par leurs caractères botaniques. 

En limitant ainsi ce travail, on aurah défi 4e§ 
notions générales bien précieuses ; et , si un chy 
miste seulement dans chaque département se ctiar* 
geaît de l'analyse des plantes usuelles d'une senio 
famille , nous aurions bientôt sur les plantes la 
plus utile comme le plus magnifique travail *, et 
Cest alors qiie nous pourrions nous flatter d'avoir 
une matière médicale-végéta^le vraiment philoso?- 
phique. Seralt-il même nécessaire de faire un appel 
i l'universalité des chymistes français et de solli- 
cker une réunion çioralement impossible, et dans 
un vaste département comme jcélui de la Sieiné* 
Inférieure, qui.renferme tant de chymistes instruits, 
ne serai t*il pas possible en peu d'années , et sans 
de grandes dépenses, de terniiner cette entreprise? 
C'est une cartière presque neuve ouverte à Pacii- 
vite de nos pharmaciens chymistes et dans laquelle 
la gloire la plus pure les attend. Quelle gloire ea 
effet est comparable à qelle de créer une science 
mile I et d'être ainsi les bienfaiteurs de l'humanité i 

( Ndi^ voHv0 de VédUeur, ) 
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Expériences sur diverses combinaisons savonneusesi ^ 
par M. MtSMZE , Apothicaire* 

1778* u Les combinaisons savonneuses de& alkalis caus*^ 

tiqoes avec les matières huileuses sont très-coiinues i, 
celles de Talkali végétal avec les baumes et les ré- 
sines ne l^étant pas de même , je viens offrir à TAca^ 
demie diverse^ expériences sur les combinaisons de 
l'alkali végétal avec les résines j^ les huiles essea- 
tiellet» les baumes. 

n Première expérience, J'aî mis tine livre dVsprit 
de vin dans un bain-marie d'étaîm avec une once 
de térébenthine de Venise ; le mélange Lien agittf 
jusqu'à la presque parfaite dissolution , j'y ai ajouté 
une once de sel aikali fixe végétal. Ayant mis la 
cucurbîte dans un bain-marie rempli d'eau bonif- 
iante , ajusté le chapiteau et le récipient 9 luié les 
ouvertures y j'ai procédé à la distillation. U est passé 
dans le récipient de ^e8pr^t de vin chargé d'une- 
portion d*huile essentielle. Il est resté dans le bain- 
marie une matière sAvonueuse decoulei^r brunâtre pe< 
fiant une once un gros , et une once un gros d'huîlb^ 
de tartre par défaillance. Le vase où était le savoa 
mis à la cave et y ayant séjourné six semaines , il 
s'est eucore séparé un gros d'huile de tartre.. 

99 Ce savon ^ parra'temeiit dis^olllble dans Teaix 
pure , est décomposé, par Peau séieniteuse. 11 n'est 
point d'une saveur désagréable , et semble tenir im 
"peu de l'odeur de la térébenthine. 

»> Ce procédé a été répété avec la même quantité^ 
d* esprit de vin , mais en variant les doses de laté« 
rébenthiue et de lalkaii fiixe* 



/ 
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yf Deuxième .expérience. Avec deux onces de té- 1778. 
^e'teriihine et deux onces d*alkalî végétal. 

Résultat : Deux onces deux gros de s^von^ deùt 
t>nces SIX gros d'buîle de larirè. 

' >> Troisième expérience. Avec quatre onCes de 
térébenthine et quatre onces d*alkali végétal. ' 

Résultat : Se{>t onces de savpn ^ trois onces d'huile 
de tartre» 

I» Quatrième expérience. Avec quatre onces de 
térébenthine et huit onces de sel de tartre. 

Résultat : Dix onces et deoiie de savoir, une once 
d'huile de tertre» 

» Cinquième expérience. Avec huile essentielle de 
tét*ébenthine trois onces , alkaii**fixe deux oAces. 
Résultat ^ Savon , trois gros , peu de consistencew 

>f Sixième expérience» Avec huile essentielle de té* 
.rébenthineet^ alkali fixe , de chaque trois onces* 
. Résultat : Pareil au précédeot. . ^ 

« De ces six expériences et de Panalyse de ces 
divers savons , je crois pouvoir conclure que la 
meilleure proportion de la téréLenihine et de l*alkali 
est pftrti^s égales» 

•. » Après avoir examiné l'action de l'alkali végétal 
.«ur.les résines et les huiles essentielles , j^e l*ai essay/ée 
aur les baumes qui , comme ^on sait , diflérent de^ 
résines en ce que les premiers contiennent uu s^ 
volatil que les &ecoudes ne contiennent p^s* 

» Septième expérience. J'ai donc opéré sur trois 
Onces de benjoin et Une once de sel de tartre. . 

Résultat : Savon d'un brun aroihatique , trois 
puces I lequel mis à la cave six semaines il s'y eS( 



I778« fonntf ont croate solide de deux lignes d*^piiissetif| 
la crodte ainsi que le savon sont entiéremeot so' 
tables dans l*eaa , le vinaigre les décompose. 

I» HuUi^mfi e^p^rifincû. Avec depf opcçs delMume 
do Perpn sec ei quatre onceç de sel de tanre* 

Résultat : $a?on rougcilLtre » «dus indication dii 
poids. 

» Il résulte de ces expériences qae les matières 
résineuses et balsamiques désignées nnies à Talkalt 
Tegétal forment dea substaaces savonneuses dont U 
matière médicale et les -«rts poarMm drer un parti 
utile. 



■779. 



t»mm^m 



Ço nonveiiii Mémoire de M. Mâsiûi^ entionce de| 
' lixpérîence^ analogues aux précédentes sur la ré« 
aine de gayac traitée avec Talkali du tartre. Trois 
onces de chacune de ces substaticiss ont fourni trois 
onces quatre gros de saven. Sa couleorr extérieure 
est verdàtre » intérienremeht ii est briln. Au teu^ 
cher y il est onctueux , et sa saveur n*a rien de dé*» 
aagréable. 

Savon de Scammonéâé 

La scammonée traitée de la même diâniére a ett 
le même succès. Le savon de couleur brune est 
parfaitement sotoble dans l'eau distillée, et même 
dans une eau de puits très-séléniteuse et qui dé- 
eompose le sayon blanc. 

IM. Mesaize observe , en terminant son mémoire» 
qu*il faut employer Palkali fixe du tartre enraison 
de la résine de la scammonée , et k parties égales , et 
son en raison de la scammonée qui est un su6 
extracto-résineux , la seule partie résineuse étant 
susceptible de se combiner avec le sel alkaH* 
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Esprit ardent du lait de vachcf Extrait d'nne tlièsé 
soutenue à Strasbourg par M. Oscritz-Kirsski^ 
par M* BALLiÈas. 

Cet extrait fort dëtailM anmmçait nn fait pen 1779» 
«onnu k l'ëpoqne à laquelle M. Bailière en occupait 
l'Académie. Depuis ce temps , l*epëration a éié ité^ 
pétëe par les chymistes. Fourcroy en fait l'objet 
d'un article fort court, et qui semble être le ré- 
sume du mémoire de M» Bailière. « U remplacera 
bien ayautageusemest l'extrait que j'en pourrai» 
Élire* 

ff Le lait entier dont quelq«ie4 voyageurs ont «»* 
nonce la propriété enivrante , surtout dans le tait 
de jument eu Sibérie , et dans celui de brebis dans 
les Hébrides , est susceptible de passer à la fernen* 
tation ^neuse •• ^ 

» On a vu ^ en faisant cette opération avec sein 9 
que la fermentation vineuse n'avait Keu que lers- 
qu'il était en assez grande masse et de bonne qua- 
lité ; l'intégrité de tous les élémenis du Kih est né<^ 
cessaire ; la température doit s'élever au-dessus de 
dix dégrés; une agitation légère de la liqneur dans 
des vaisseaux fei^és l'accélère , mais il faut dé 
temps en temps donner issue à cm fluide élastique 
( le gaz acide carbonique ) qui s'en dégage, il 
se forme une sorte de chapeau à la surface » et 
|e lait, en éprouvant ce mouvement intestin et 
vineux , s'acidifie et se coagule en partie. Soumis k 
la distillation , il donne un produit d'alcool peu 
abondant qu'on peat rectifier par deux dîsiilla- 
lio^& auGcensiveai et qui présente toutes les pro« 



'779* pri^t^' ^9 ^^ liquide , ]denti<(ae dans tons les tûi^ 
f» La matière légèrement sucrée contenue dana 
le lait est la vëritalile origine de cet alcool. 



Analyse chjrmîque de cinq différentes eaux de fort* 
faines de Rouen , des eaux de puits de là même 

. ville , de celle de la Seine | et de celle de Ut 
source des font aines de Dieppe / par M • Descro i s i usa 
fils» Apothicaire* 

Ce mémoire âe trouvant presque littéralement im-< 
prime dans l'ouvrage de M. Lepec de la Glàture sut 
les maladies et constitutions épidémîques , article 
Description de Rouen , nous nous contenterons d'ea 
donner le résultat très- sommaire* 

u On compte k Rouen près de 4o fontaines pU" 
Cliques , le nombre des fontaines particulières est 
beaucoup plus considérable* 

Elles partent de cinq sources différentes S 

La source d'Yonville ou de Saint-FilleuL 

La source de DarnétaL 

La source de Gaaior. 

La source de Notre-^Dame* 

La source du Plat. 

M. Descroizilles joint à l'analjse de ces eaux cell« 
de l*eau de la Seine et celle d'an puits situé au 
centre de la ville. 
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Èlanchirhenî du Coton ; par M. À. Petit; 

On ërait parvenu à une époque où les arts ma*- l770« 
Tiufacluriers semb'aient s'agiter pour secou<?r le jou^ 
d'une rout'ne aveugle , et invoquer les secours de 
la mécanique et de la chyraie pour agrandir leur 
domaine en régularisant leurs opeVations, 

L'Acade'miec fut instruite alors que par des pro- 
cédés nouveaux le sieur ^'eiil éiaîr parvenu à donner 
à ses cotons un degré de blancheur supéHeur à 
tous les blancs ordinaires ; elle crut pouvoir lui 
adresser à ce sujet plusieurs questions » mais Taxi» 
teur y repondit en tenant son pro' édé secret. Il 
était réservé au célèbre rhymisie Bertliolet de reV 
pandre sur cette partie le jour le plus pur, et de 
communiquer à PEutope entière sbn utile et bielle 
découverte. 

Réponse du sîeur Petit ^ ' - 

u Mon procédé parrticulier consiste à faire unô 
tisane; tous les autres procédés sont connus» 

»> On plonge le coton dans la tisanne h froid e^ 
âans précaution , et à l*instant il est imbibe et 
décrue tout ensemble. On le lèt^e , on lui donne le 
teurce ^ et on Térend Sut» le pire. 

»> Sit jouts aptes, on le tourne; six autres jours 
après on le tourne encore pour' l'égaler. 

» Cinq jours après on le layé et on 1^ passe en 
perches. ' - ». 

>i Quand il est sec , bn le ctieîlle et on !e rapportes. 

n Quant à la dépense ^ elle est à- peu-près d'au 

la 
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1779* son par livre de fil de coton. Chacnn peut apprifctef 
les autres dépenses communes à tous les autres 
procédés. 

Il paraît que le coton servant d'échantillon avait 

éprouvé quelques avaries » Quoiqu'il en soit , 

poursuit M. Petit, ces petits accidents n'empêchent 
pas de comparer le succès de mon blanchiment 
avec ceux des autres concurrents , pour la brièveté 
de l^opération , l'économie , la solidité du fil qui 
n'éprouve d'ailleurs aucun déchet dans son poids 
par l*éclat de. son blanc dont la fleur est toute 
céleste* » 

JV. B, J'ai souligné tous les termes techniques, et 
me suis fait un devoir de n'altérer en rien le texte 
'de l'auteur. ÇlVote de l'EdUeur.) 
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J^lne de Bismuth artificiel ; par M. Mésaizs» 

Apothicaire. 

f> Le bismuth est un demi-métai i facettes brîl« 
lantes , un peu chatoyantes , se réduisant en poudre* 

9t J'ai pris htiit onces de ce demi-métal pulvérisé 
et autant de fleur de soufre que j'ai mêlés exacte* 
ment. Je les ai mis dans un creuset couvert que 
î'ai placé dfn&un fourneau de fui^iou eiure les char-* 
bons «rdents» 

n La plus grande partie du soufre se volatilise eu 
a' enflammait » en répandant uue odeur d'acide sul* 
fureux dangereux à respirer. 

»>. Lorsque, la matière est eu beau bain , il faut 
retirer le creuset du feu , le lais&er se refroidir , le 
casser sur: ua petit tas d'acier. 
, Il Va mine crystaUise conime l'anûmoîne en aiguilles 
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pîu5 on moins allongées , la surface présente quel* vfi^x 
que fois plusieurs étoiles. 

« Cette mine artificielle peut être convertie « par 
des procédés très connus , ep une espèce de géode 
dont ta voûte offre de très-belles aiguilles crystal- 
lisées et isolées. 

'> Le plus gr»nd nombre de celles du fond re< 
deviennent fluides et forment des mammclons. 

w Cette mine pulvérisée et calcinée pendant trois 
heures répand de Tacide sulfureux et se convertit 
en chauic , laquelle mêlée avec le Kux noir et re- 
couverte de sel marin décrépité , puis pottssée 
au feu de foute , se réjjréAère en tiismoth à faretrea 
brillantes et eu lout pareil au hiânutb doot die ayail 
été formée* 



Moyens â?accroÙre nos richesses territoriales ; 

par M. ♦*♦. 

/ 

L*auteur déplore les malheurs qui ont accompagné ^^* 
la découverte du Nouveau-Monde et leâ horreurs 
que la soif de l'or a fait commettre. Passant ensuite 
à l'exposition des moyens de prospérité qu'il pro- 
pose , c'est dans l'amëlrorârion de notre agriculture, 
le perfectionnement de nos arts et métiers qu*il les 
fait consister. îl ne vent pas même que ^on s'ea 
tienne à 'ïa superficie du stA , il désire q«e l'Ort 
creuse et que Ton profite des richesses que la terre 
recèle dans son sein. Pierres , terres , minéraux » 
lout peut être Tobjefe d-.mie spéculation utile* 
L'étude de l'histoire naturelle est un préli- 
minaire indispensable, et conduirait à l'exécutioa 
d'un projet qa^il a formé depuis long-temps : c'est 



(»34) 
^779* ^^^ carte mineralogique de la Normandîe où le 
nom de chaque village serait accompagne' d'une 
Qiarqne de convention , indicative des substances 
fossiles utiles que l'on en peut tirer. 



Projet d^é/ablîs.f entent d*une Pharmacie universelle, 
dans, tout le Pq^aume^ ètç, etc. 

Cette petite portion d'un titre beaucoup plus 
ëtendu y et qui promet des avantages inappréciables , 
euiïit pour domier une idée du lo;iig meqioire de&^ 
tiuë à le développer. 



Mémoire sur Iç Mçrtier du sieur Lokiot ^ Mécanicien $ 

par i\i. d'Ambpurnay. 



Ce mortier avait été annoncé \;omme inaltérable 
^ la pluie y à la gelée, aux intempéries des saisons,^ 
propre, par conséquent à former des terrasses, de$ 
aqueducs , dçs bassins. Malheureusement le succès 
n'ja pas répondu à l'attente : M. d*Ambournay luî- 
méme en a fait des essais infructueux. 

Nous nous croyons ainsi dis^pensés d'epirer daQl( 
1^3 io\}^$ 46'tails que sa préparation exige* 
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Histoire naturelik» 
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Extrait d^nn Discours sur la Botanique ; par 
M. GosscAUMB » Docteur-Médecin. 

Cet opuscule , dont je ne donnerai- ici qa*un i77^* 
. apperçu très-succîncc , est une espèce de discours 
apologétique consacré à l'une des sciences les plus 
agréables ei les plus miles à la fois. Il se partage 
ainsi nacur^lement en deux parties : ragrémeotet 
rutîlîté de la botanique. 

»> Parmi les sciences physiques dont l'étude, oc- 
cupe nos loisirs » il en est qui , en étalant de grandes 
beautés » les accompagnent d'a£cessoires propres à 
porter la tristesse dans L'ame : l'anatomie est dans 
ce cas. Ce n'est qu'à travers les débris de notre 
frêle machine qu'elle nous révèle les merveilles de 
notre organisation ; c'est dans le sein de la mort 
qu'elle nous, oblige à cliercbej: les ressorts de 
la vie. . ^ 

; n La minéralogie exige des excursions également 
pénibles et dangereuses. C'est dans la profondeur 
des carrières qu'elle se plaît à cachet; ses trésors, 
et quels hasards n'oblige telle pas alors à afTrcfnrcr » 
hasards de la part d'un air ^icié par des mofféie» 
délétères , hasards résultants des embrasements sour 
terrains, des courants d'eau qu'un coup de marteau 
maleucoQtreux peut faire jaillir, des éboulements 
des terres , tous accidents malUeurenscmeut trop 

f4 
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HjjSf commnnset qui entourent le minéralogiste de toutes 
• les horreurs de la «ufTocation ^ de l'incendie » du 
naufrage et du tombeau •••,..« 

»' C'est au milieu de prairies ëmaîUëes de fleurs, 
sur le penchant de riants coteaux , au milieu de 
foréis verdoyantes , dont le sileiue n'est interrompu 
que par le ramage des oiseaux y^que Flore se plaU 
à se parer dç ses plus beaux atours. Tous les objeta 
qu'elle présente charment tous les sens à-la fois* 
La stellaire et le muguet disputent de blancheur- 
avec la neige , le pommier et i^e'glantier sont 
nnarces d'un tendre incarnat ; Vulmaire 9 l'aube- 
ëpine 9 la violette qui sedirobe aux regards et se 
trahit par les parfums qu'elle e:(hale , embaument 
farr des plus dcuces odeurs ; et si la fatigue noua, 
invite au repo^ , si la chaleur éveille la soif^ qu*i^ 
est agréable da se reposer àl'ombre des coudriers , 
de cueillir si Tentour l'airelle , la framboise et la 
frai*«e : la fraise » fruit délicieux que la nature créli 
dans un jour de faveur , et qui ^ par sa beauté» 
son odeur , sa saveur exquise » ne nous laisse 
envier aucune des productions de l'Amérique et de 
ji ^ikSie** • ' • • • 

La seconde partie offre à M* Gosseaume uf| 
champ tton moins vaste que la première. C'est la 
botanique qui nous nourrit , qui nous fournit noa 
plus nombreux, fat presque dît nos plus précieux 
mcd'caments , c'est elle qui nous abrite contre i'iu- 
clfuience des saisons, et qui nons procure le riioyeu 
de dissoudre le froid , pour me servir de l'expres- 
sion d'Iîorace, le froid presqu'aussi insupportable 
que la faim dans nos régions boréales. Au surplus, 
je n'extrairai de cette seconde partie que l'épisode 
suivant , parce qu'il offre des faits généralement moins. 
i:phuus et niquanis 9 toiiiçfois par leur singularité^ 
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f» Lorsqtie des amifs d'atiKé dAérminent }l atta^ xjji, 

quet y la coignëé à la main , ces forêts antiques qui 
rendirent jadis des oracles , et qui , couvrant alors les 
riches plaines de la Beauce , furent témoins de tant do 
sacrifices barbares , ne croyez pas , Messieurs , que 
des moissons de feunes chênes s'élèvent ponr les 
remplacer ; c'est le saule» le trettible, le bouleau „ 
dont aucune souche ne se mêlait à ces géants re-* 
doutabtes à toutes les frêles {yrodùcticms Végétales , 
qui se présentent pour les remplsfcer , et ce n'est 
qu'après uu certain nombre d'années que le chêne 
semble se réveiller d'un long sommeil et finit par 
étouffer des pigmées téméraires qui osaient usurper 
$es droits. 



mt/ i p 



UtUiiê dà détnantter en France la Botanique en langue 
française; pfir M. GosséAijme, 

Lorsque ce mémoire fut présedté à l'Académie » 
les démonstrations ao jardin du Hdi , à Paris , et 
dans les iiutres jardins de botanique , eu France^ 
éë faisaient en latin , et la pltipart des auditeurs ne 
connaissaient pas même le nom des plantes dont ou 
leur expliquait les caractères et les propriétés. 

a Hippocrate , grec , dit M. Gosseaome , éci^lvait 
en grec, et le uaturaliste de Térôt^ne écrivait en 
latin. Grâces aiis Soins et auit talents de M. de Fon<^ 
teneiie , les mémoires de l'Académie royale des 
Sciences de Pftris^ originairemetit écrits ^n latin et 
perdus pour une infinité dé lecteulrs , ont passé , à 
l'aide de la traductiotl très-élégante qu'il eu fit > 
dilns toutes les bibliothèques dé la France et de 
l'étranger; et tious devons sans doute à la facilité 
4*ecrire dans un idiome cou^uu ulie iufipité de mé^ 
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'77^^* gloires intëressants composés paf^ des artistes Iiabiled: 
et non lettres , et dont les expressitions altérées pav 
des versions Utines nécessairement trés-fautivesn'eus* 
seiit présenté qu'un squelette , au lieu d'un corps 
vivant et bien nourri. 

» Que de loisiraagréab.lement er utilement occupés 
ne re^retterait-on pas si le Pline français eût em- 
ployé la langue latine dans la composition de Pou** 
vrage dont il ne cesse d*enricliir notre littérature et 
notre histoire naturelle ? Il est probable que s'il eût 
écrit en latin il y a cent cinquante ans, son ouvrage 
n'eût été ni moins précieux par ses recherches , ni 
jnoins brillant dans ses tableaux , mais , perdu pour 
la nation presqu'entiére , quelques savapts exalte* 
raient ses talents , et le nom de BufTon serait ignoré 
de presque toute la France. 

C'est par de semblables motifs qàe M. Gosseautne 
réclame en faveur de la botanique l'avantage d'être 
présentée en français par une plume savante : >»£h ! 
quelle autre science mérite plus d'éveiller les talents 
que cette belle partie de l'histoire naturelle qui pré- 
sente un enchaînement successif de n^erveilles. Les 
belles descriptions deBufibn et de Montbeillàrd ont 
prouvé que l'éloquence savait peindre comme le 
pinceau , et était capable de reproduire et d'éter-t 
niser tous les chefs-d'œuvre de la nature. 

» Une science d'une application aussi continnelley 
d'un usage aussi journalier ^nériterait bien sans doute 
d!étre mise à la portée du plus grand nombre. Ua 
exemple familier va rendre la chose sensible. 

» Je reviens de la promenade , dit M. Gosseaume, 

où j*ai recueilli quelques fleurs. Je trouve à la maison 

plusieurs personnes réunies , et des dames en plus. 

- grand nombre. La curiosité se porte naiurellemenl 

aur h cueillette qc^e j'ai faite \ on m'inierj:ogc sur la 



première qui se présente; je répfbnds doctement , 177^* 
ï^ladame^ c'est le leontodon taraxaeum ^ celle-ci Is 
centaurea crctnus \ cette autre» \edianthus arenarius; 
cette autre encore , le briza mînor , je ne suis pas 
plus entendu que si je .parlais irlandais ou bas-bre- ' 
ton ; mais qu'en parlant français je nomme la première 
le pissenlit , tout le monde reconnaltt une plante 
dont on mange les feuilles en slilade. Il en est de 
même si je nomme la seconde le bluet ; la troisième ^ 
l^œillei sablier ou qui croit sur les sables ; la qua- 
trième, Vamouretie. Ce nom , déjà, éveille l'imagi-! 
nation; si à raison de la mobilité de ses épi^ trian«- 
gulaires j'ajoute le surnom de langue des darnes^ 
la conversation alors ne tarit plus , et ma plante esi 
gravée dans la mémoire d'une manière indélébile ^ 
mais si j'ajoute au premier nom que les folioles du 
calice sont réfléchies , que les feuilles lisses sont 
dentées en crémaillère , la plante parle aux yeux » 
la phrase peint à l'oreille, et ce n'est plus mii faute 
«i je ne suis point entendu. » 

M. Gosseaume désirerait encore qu'indépendem*. 
ment d'un ouvrage franç9is et complet sur la bo* 
tanique, on publiât une flore française très-ponà- 
tive , où le caractère des plantes et le^irs principales 
propriétés seraient sommairement indiquées. Ce 
veni mecitm , à la portée de tout le monde» se- 
rait universellement recherché » et dédommagerait 
bien l'auteur des soins qu'il aurait exigés, 



Sur la cause qui fait blanchir les plantes ; par 
M. Mariguis, Chirurgien, à Versailles. 

^ TVf. Banmé» pharmacien célèbre , à Paris , écrit » 
EliîmeiUs de Pharmacie 9 page 52 : « Que les plantes 
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i775« M t^a^ lês Jtrditilera recouvrent de terre povr le# 
f» faire blanchir ne perdent leur couleur rerte et 
9i ne devienneni blanches que par le dëveloppe- 
w ment de l'acide sulfuriqne qu'elles contiennent ^^ 
n et qui derient sulfureux, h 

•» Diverses expériences que j'ai faites m'empêchent 
d'adoprer le sentiment de cet estimable écrivain , 
^mais avant que de les exposer^ établissons quelques 
principes. 

n La nature a mis dans \eê plantes une matière 
colorante dont le fer est la base , et qui se trouve 
renfermée dans des cellules dont les tiges , lea 
feuilles, et les parties de. la fructification sont four* 
nies. Cette matière indissoluble dans l'eau s*y dé*^ 
laje cependant ; et plus l'eau de végétation sera 
abondante dans les plantes » moias la couleur verte 
sera foncée* 

>» Ainsi , les plantes bien exposées à Taîr ne s'of-* 
frent à nos yeux sous une couleur très-verte que 
parce qu'elles transpirent sans obstacle « et parce 
que les molécules cèlorantes plus rapprochées pro- 
duisent plus complètement l'agréable effet qui en 
est la suite. 

w Mais l'effet contraire doit avoir lieu lorsqu'on 
les force de croître dans des lieux couverts et hu* 
mides où l*a?r ne se renouvelle qu'avec difficulté». 
les plantes alors ne transpirent qu'avec peine , Veau 
de végétation surabonde » la matière colorante se 
délaye au point de perdre ses propriétés. 
' 9t Ce que nous voyons arriver dans les plantes a 
lieu pareillement dans les corps animés. Lorsque le 
principe aqueux surabonde , la peau se décolore » 
les cachectiques , les leucophlegmatiqnes » les by^ 
dropiques n'ohtla peau très-blanche que par la rete- 
nue an principe aqueux dans le tissu de leurs parties» 



M L'écioieitient dejs plantes dépend de la ménid l^fj^ 
^&ase , kur texture plus tendre qui permet plus 
faciiement l*alt#ngement de leurs parties. » 

Nous nous abstenons de toutes reflexions sur ce 
système ; notre ministère se re'duît à présenter fidè- 
lement les îde'es des nuteurs que nous laissons ainsi 
seuls responsables de leurs opinioQs. ( Note de 
V Editeur, ) 



ri» 



Sur les Anémones de mer; pat M. PabliéDicQUEMAiit* 

a A la fin de juillet dernier , j'adressai ^ PAca* I77^< 
mie quelques obseryatious sur les anémones de mer 
qui parurent mériter son attention. Ces mêmes ané- 
mones 9 dont i'jivais Vetran^^h^ ia moitié du corps où 
se couvent le.s membres et la bouche y et auxcjuelles 
toutes ces parties s'étaient reproduites «u point que 
ranimai a\ait mangé , ces oiiémes parties ont ét^ 
coupées de nouveau et repoussent pour la secondé 
fois , de manière que t'animai recommenoe à linangeré 

» Autre singularité : ta boucbe séparée du corps 
Ireçoit encore quelquefois des membres qui lut 
restent unis les aliments qu^ils peuvent attraper 
et les avale» 

ly Je me «uis a^sfiré y par des expériences réité« 
rées y que lors même. qu'il ne reste à ces animaux 
que U base de leur corps et un tz-omc assez court , 
ils paraissent autant et plui affectés de la iumiém 
qu'avant que dV^tre muiiiés, 

w Je crois loucher au moment de voir réussir un« 
expérience qui 0'est pas moins singulière que la pré* 
cédenie* 

» Le 15 juillet je coupai par la moitié du corps 
liae Auéiuone de celles qui s'attacbeat aux rocbers. 
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1771e Cette base inarcha contre les parois do vase jns-* 
qu'au 989 se détacha ensuite, devint d'une mol-> 
lesse extrême ^ et porta même une maUTaise odeur^i 
Je soupçonnai qu'elle était morte ; mais comme elle 
ne se déformait pas , j'ai eu la constance de la soi- 
gner. Enfin, depuis ce temps , elle reprend vigueur 
de jour en jour , et je crois appercevoir des com- 
tnenceraents de membres nouveaux* 

>» Ces eflets dont je ne puis, maintenant exposer 
tous les détails , semblent indiquer combien peu 
pous sommes avances dans la connaissance des re^ 

/ productions , des forces et des ressources de la 

nature , etc. *t 



m i i, 

\ 



Sur un Touyoù; par M. d'Ambournat. 

1776» » Nous avons vu dans les ménageries de Ver-» 

aailles et de Chantilly des autruches d'Afrique 
mâles et femelles ; les oBufs de celles-ci quoique 
vraisemblablement fécondés n*ont pu éclore ni par 
rincubation ^ ni par le secours de l'art. Il n'en faut 
pas conclure que l'influence du climat ait oblitéré 
dans l'un et l'autre sexe l*énergie prolifique, puisque 
malgré le long temps depuis lequel les perroquets 
pondaient stérilement en France , on vient enfin de 
parvenir a les y faire éclore* 

'» Le Touyon ^ improprement tiommé autruche 
d'Amérique , est originaire des terres niagellaniques» 
Cette espèce est moins grande que l'autruche 
d'Afrique, ses plumes moins belles, elle a trois 
doigts en devant du pied , le talon charnu et cal- 
leux , sa téie est à-peu-près configurée comme cell^. 
de l'oie. 

9» On a? ait embarqué à Buenos- Ay res » pour Cadis^ 



Cinq* dé ces ôlseàujc ; mais quatre moururent dans *77^« 
4a traversëe , le cinquième arriva très-fat'gué , et 
l'on en fit présent à M. 8*°^ Lecoulteux , députe 
de la nation française à Cadix. Apres les soins 
nécessaires k la réparation de ses forces , il le confis! 
k un capitaine de ce port chaî-ge'dele remettre à 
M- de la Noraye qui le fit porter à son jardin dé 
Canteleu. 

w Ce fut en 1778 qiie le touyou.prît possession 
de ce nouveau domaine. Il s*y accoutuma fcîeniôt, 
et devint si prive qu'il prenait à la main 5ans blesser 
les doigts tous les aliments qu'on lui présentait. 

» Il préférait le pain et les légumes doux tels que 
les laitues, les ép^nards; d'ailleurs il paissait l'herbe 
de, la cour. On fut obligé de lui interdire Tentrée 
du parterre dont il dévorait toutes les fleurs. Il n'a 
jamais fait de mal à aucune des volailles , recherche 
la compagnie des hommes et des enfants ; mais , 
lorsque cette société lui manque , sa ressource est 
celle du 'cKien' de chaîne, gros mâiin de Brie 
très-doux et très-brave. Il vient se coucher à côte 
de sa loge lorsque le besoin de paître ne l'occupe 
point. Cet ami lui permet de prendre une part de 
la nourriture qu'on lui apporte , et le défend lors- 
qu'il est libre comme il défendrait son maître^ 
L oi'cau e««t très-vîte à la course , pour laquelle il 
fi'aide quelquefois de ses ailes , et se débarasse 
alors du po^ds de son col en le levant sur «.on dos. 
>f Son œsophage paraît latéralement placé à droite 
du col et faire plusieurs sinuosités , ce qu'il est 
facile d'observer lorsqu'il avale un morceau de paia 
un peu gros. 

Le toujou a très-bien résisté au froid rigoureux dé 
riiiver dernier. Il s'accroupissait sur la neige et y doï' 
mait paisiblement. 



j 
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If 7^* *^ On Ignorait soii 8éxè jusqu'au ccmmencément dé 

ce mois que les enfants voisins qui viennent ordinaire- 
ment le visiter et lui faire part dé leur déjeuner troU"» 
vérent un très-gros œuf qu'ils cassèrent en se le dis*» 
putant. Cet éve'neinent éveilla l'attention du jardi* 
nier gui , dans l'intervale de vingt quatre jours , en 
ramassa sept , dont lé plus considérable pesait vingt'^ 
deux onces. Sa circonférence était de dix pouces 
quatre lignes, et sa longueur cinq pouces t4*oj5 lignes* 
Leur forthe test plus ovale et leur couleur plus ci- 
Irine que celle des œufs de l'autrucke d'Afrique. 

» La hauteur dé notre oiseau est die trois piedé 
de la terre au dos. 

99 Sa tète , lorsqu^il àe promène , s'élève à quatre 
pieds. Il atteint sans sauter ce qu'on lui présente à 
la hauteur de dnq pieds. 

» On lit , dans le douzième volume du P'ojrageut* 
Framgais , que leur chait est ^s&et bonne , mais 
sèche« 

ttist, na^ M On pourrait perfectionner cette viande , dit 
turclle des ]\|^ ^g Montbeillard j en élevant des troupeanx de 
jeunes touyous , les engraissant et employant tous 
les moyens qui nous ont réussi à l'égard 'des din- 
dons, ff 



Oiseani. 
Tome II. 
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Ohsers^atîon d'un Madt-épore conique^ de Vespice 
des aseroïtes , pétrifié en silex ; par M* de là 

AlAITIÈREé 

99 II n'est pas rafé de trouver aux envîi'ons de 
Rouen des madrépores pétrifiés ; mais la plupart ne 
sont plus que des tuasses informefs très^difficNes à 
reconnaUre , si ce n'est par des naturalistes habiles 
et irès-versés dans cette espèce de travail. 

Celui 
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Celui que j'aî Phonneiir de présemer li l'Acftdémie» '779^ 
)e l'ai trouve' sur le chemin du Boisguillaume , près 
ci*un monument isole , d*uii mauvais goût « nomme 
Vulgairement le Dieu-Battu. 

Cetie pe'triBcdtîon était tétifermée dans tin silex 
conique. En brisant ce silex avec nn autre silex, le 
cône du tnadrépore ayant été entamé , il a été facile 
de reconnaître qu'il était entièrement converti en 
silex. Le travail des polypes sur les surfaces se trouve 
ai bien conservé qn'on y distingue facileinent , même 
sans loupe , les creux et Les petits centres qui carac** 
térisent les astroïtes* 
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Pierres inertes trouvées à la potte CaUchoiàeé . 

Bd. de la Follie a fait voir a l'Académie un échan- 
tillon de pierres vertes dont On a retiré plusieurs tom** 
bereaux en travaillant aux fondâtions'd' un bâtiment 
voisin de cette porte* 

Ces pierres sont couvertes de stalactiqlies vert 
d'émeraude et transparentes. Il regarde le cuivre 
comme le principe qui les colore \ mais, il ne peut 
fournir que des hypothèses sur les circonstances qui 
ont réuui dans cet endroit le minéral ddui il s^ogité 



j Moyen de connaùre en peu de ternpi toutes les rU, 
chesses minértdogiques , etc. ^ dé la France ; pai? 
M. Dallet. 

L^autenr de ce mémoine vendrait que toutes les 1780^ 
fois que l'on exploiterait une carrière, une minière' 
quelconque , ou que l'on découvriraft quelques objets 

TomelFt i^Ji à \')9o, K 
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1780* d'histoire naturelle imërei^santSy on fût tenu d'en enl 
Toyer des ëchaniiiloDs à MM. le» Intendants par Tin- 
terraédîaîre de MM« lears subdële'guës. Il étendrait 
même cette obligation à toutes les substances mari- 
times capables de piquer la curiosité 9 madrépores 9 
coquilles, etc« MM. les Intendants les adresseraient ou 
il P Académie dea Sciences , on au cabinet du Jardin 
du Roi. 



Jfouvellês observations litholof^igiies sur la formation 
du silex ; par M* l^abbé Bachelst, 

Le titre seul de ce mémoire 4uinonce qu'il avait été 
précédé par un autre mémoire aux développements 
^i aux preuves duquel celui-ci est consacré. 

Ce mémoire primitif ne s'est pas trouvé dans nos 
artihîves ; mais celui-ci le suppléera jusqu'à un cerifin 
point et suffira pour donner une idée des opinions de 
tttn auteur sur un des points les plus importants de 
l'histoire naturelle. 

«c Soutenir que la mer a occupé autrefois toute la 
terre ferme *que nous habitons » et que toutes les 
pierres des carrières ont été formées par les coquil- 
lages et antres corps marins qui peuplent l'occan , 
sont deux vérités qui me paraissept évidentes et qai 
doivent le paraître ji tous ceux qui voudront bien 
peser les preuves qu^un savant académicien en a 
données; uMiisils^n faut beaucoup ifue )*apperçoive 
le même d^ré d^évidence dans les différents sys* 
tèmes que l'on a proposés sur la formation des cail* 
loux. Pour moi il me parait également certain que 
les cailloux en grandes et en petites masses , c'est-à- 
dire le roc vif et les cailloux ordinaires « ne sont autre 
chose que des bancs oa des blocs de pierres calci** 



( '47 ) 
iial)Ieâ qui fie sonl transformes en rocseteti cfiitloux ^ ^780 

dans lesquels on voit encore des coquilles , des co* 

raux et autres prodactions marines , en aussi grand 

nohfibre et aussi communément que dans les pierres 

calcaires. .••••• 

>» Je suis en état de démontrer que tous les corps 
marins peuvent se convenir çn silex': les coquilles , 
les coraux > les champignons marins , les diflerenis 
madrépores que j'ai fait entrer dans la collection que 
j'ai soumise à l'examen de iViM. les commissaires de 
1* Académie , en sont une preuve incontestable , d'où 
il est aisé de conclure que la plupart des bisets qui se 
trouvent si communément dans les pierres de taille y 
ont été formés par les madrépores* Mais comment 
cette transformation s'estelle opérée ? Je ne me 
charge pas d'expliquer un mystère dont la nature p 
jusquNci , s'est réservé le secret , n'ayant pas assez 
de matériaux pour le faire avec un pareil avantage; 
et je laisse cette question à résoudre à des savants 
plus habiles que moi* 

»> Les morceaux qui forment ma collection et dont 
plusieurs sont moitié silex et moitié pierre calcaire » 
semblent encore démontrer deux vérités » l'une que le 
roc vif ainsi que les pierres calciuables est disposé par 
couches horizontales ; l'autre que la conversion de 
f:&s pierres calcaires , etc. , eu siiex , commence tou- 
jours par le milieu, 

» Je vais plus loin, et crois pouvoir conclure de 
1 examen de ces mêmes pièces que les pierres figu- 
gurées et les taches si communes dans les cailloux 
sontidues aut madrépores et aux coraux dont ils 
sont formés. 

« En examinant plusieurs de mes cailloux , on y re^ 
marque une infinité de points , ^es uns opaques , tes 
autres transparents ; les uns et les autres sont for- 
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1780. mes par les tuyaux des madrépores, obstnie'sdans 

ceux qui sont opaques pac de petites portions de 

terre calcaire. »> 

A la suire de ce mémoire se trouve le po$t-scrip« 
tom dont l'extrait suit : 

•• J'ai pre'senté autrefois à l'Académie de Rouen (*) 
un mémoire sur la même matière avec un grand 

nombre de morceaux dont je lui fis présent 

M. Leçat m'écrivit au nom de l'Académie pour me re- 
mercier; puis il ajoutait que l'Académie n*avait voulu 
rien décider ni pour ni contre ftL de BuiTon. Le res- 
pect dont je suis pénétré pour cet homme célèbre ne 
. ^ in'empécha pas de présenter la même question à 
l'Académie des Sciences de Paris qui nomma origî* 
nairementpour commissaires MIVI. de Jussieu , Du* 
4iamel, de Fougeroux et Brisson* M, de Buflbn fut 
nommé subsidiaîrement après/.'... Il résulte de leur 
rapport, sign^de MM. les commissaires et de M. de 
Buffon lui-même', que j'avais très bien démontré par 
des faits que la diflérente forme des cailloux , ainsi 
tjue les taches brunes et autres figures qu'on y re- 
marque, appartiennent à des corps marins et 

<{ue si on suivait tous les madrépores ainsi que je l'ai 
fait . . • • • il resterait dans les cailloux peu de formes 
à expliquer. 

M. l'abbé Bacheley ajoute : « Ce fut en cette occa« 
sion que l'Académie m'honora d'un lettre de corres- 
pondant qui me donne le droit d'assister à ses assem«» 
blées. » 



{^) Ce mémoire n^ annonçant point la date , j*en ai fait la recKeréhe 
fOr les anciens registres , et trouvé , sous celle do ao novembre 1755 , ce 
-ifai suit , écrit de la main de M. Lecat : « M. Lecat a lu un mémoire de 
M. Bacheley , prêtre au prieuré de Saint-Hymes , intitulé Observa-^, 
l'k^as luholpgi^ues sur la formation des cailloux. 
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Obserration d^une aurore boréale ; par M. db Veîtov, 

iHgéoieur Géograplie. (*) 

« Le lundi 3 novembre 1777 , vers les six heures du I777« 
soir, la partie septentrionale de Miorizon pe trouva 
éclairée par une aurore boréale qui avait une forme 
demi-circulaire et occupait un grand espace. 

«> La lumière qu'elle répandait était aussi forte que 
celle que procure le soleil lorsqu^il esta seize dégrés 
environ au-dessous de l'horizon, ou que celle de la 
lune pleine quand elle borde l'horizon. A l'aide de cette 
lumière , on distinguait facilement les (^jets exté- 
rieure , et jusqu'à plusieurs gros villages plus on 
moins éloignés* 

n A huit heures , cette aurore fut encpre plus ht* 
mineuse. Sa lumière était tantôt d'un vert d'éme-^ 
raude , tantôt d'un bieu cRiir et magnifique ». tantôt 
d'un bla-nc aussi éclatant que le diamant le plus pur. 

» Cette aurore, une des plus magnifiques que l'on 
ait vues , était très^éclntanie à onze heures ; elle était 
encore fort belle à une heure du matin , et ne cessa 
d'être visible qu'à la naissance du jour. 

I» La lumière de cette aurore était si brillante , que 
les étoiles de la grande ourse , qui , comme vous le 
savez , sont fort belles, étaient absorbées : à peine les 
voyait-on. 

Depuis neuf heiwes jusqu'à minuit , il a filé des exha- 
laisons enflamaiées que le vulgaire nomme étoiles. 



• (*) La lettre de laquelle ce qui suit est extrait est datée de Pari« ; 
IfehservAtiozi a été (aite à Soisi ^ à. 7 lieues &-£. de la, capitale^ . 

ILS. 
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Economie* 



Mcntoire sur les eaux et le dessèchement des vallées ; 

par M* QE Bernières* 

1775* Cette dissertation assez ëiendue peut être rëduît«i 

k un petit nombre de propositions » par le seul retran- 
chement des répéiiiions qui s*y rencontrent , et le^ 
explications que la clarté de ces mêmes proposition^ 
rend superflues. 

« Trop ou trop peu d'humidité sont également con-« 
iraires à la santé des animaux et des végétaux. L'air f 
pour convenir à nos usages, doit contenir une certain^ 
quantité d'humidité ; trop sec ou trop humide » il dé^ 
l'ange l'économie animale et végétale. 

>» L'eou faille principal ahment de ce qui respire e( 
de ce qui végète; elle est le principal lien qui réunît les 
molécules constituantes dçs corps ; sans elle . tout se 
réduirait en poussière ; elle est le modérateur du feu ; 
tout corps qni n'en serait pas imprégné s'enflftmmerai^ 
et se détruirait* 

n La trop grande humidité produit l'eHet contraire : 
elle amollit , elle reijiche tous les ressorts de la vie ; 
elle occasionne la langueur dans ^exercice des fouc-» 
fions ; elle éteint le feu et engourdit la nature* 

V Jetions les yeux un moment sur les contrées brû- 
lantes de l'Afrique qui sont privées d'eau et dévoréesi 
par un soleil ardent. Il n'y reste qu'un petit nombre 
d'hommes errants ; les végétaux y languissent ; et les 
vents, chargés d'exhalaisons mortelles j^ tueut quel-* 
quefois eti uu ipsiaue^ 
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»> D*tin mitre cdte, les grandes contrées de l'Ame* 
yîque, telles que la GnyjHie , couveries d*ëpai.sses fo- 
rêts et où les eaux sta^rnHntes forment d''immeDses 
marais, répandent dans l'air une homiditëempoison* 
Bee , funeste aux habitants. 

>» La France , la plus riche contrée de l'Eorope et 
la plus haBitée , est un pays de plaines entrecoupées 
de vallées dans lesquelles serpent ent une infinité de 
ruisseaux et de rivières qiH rafi*aichissent l'air , tem- 
pèrent les ardeurs de l*été et portent partout la fé- 
eondité. Sbn sol se compose de terre et de bancs de 
pierres la plupart calcaires ; Peau qui forme hi nappe 
d'eau continue du pays se trouve presque partout* à 
cent pieds et deux dents pieds de sa surface; et les 
Taliées sont partout relevées de vingt , trente , cin- 
quante pieds de couches de galet » de sable , de 
tourbes , de terres limoneuses qui tmt successive- 
ment relevé le- lit des rrvières, lar nappe d'eau des , 
vallées et celle de tout le pays.^ 
^ » Ce serait une erreur de prétendre dessécher cer« 
taines vallées pour en tirer un plus grand parti* Main* 
tenez les rivières dans leurs lits par de bonnes di- 
gues ; si la^ pente des rivières est trop rapide , multi- 
pliez les moulins ; traversez de larges fossés les par- 
tais trop humides que vous voudrez cultiver , rele- 
vez le reste du terrein aux dépends des terres qui 
en proviennent, Rien de-pltis be»u qu^ine lieue de 
i^allée cultivée et qui fut autrefois un marais au-des- 
sus de \tt ville d* A miens ; plus d'^nn quart e5it en fus^ 
ses y mais on est bien dédommagé par ies abondantes 
nccoltes de ce qui reste 

»v C'est une nécessité de-coitserver it l'aîr et à la 
terre>un degré d'humidité convenable. Le défaut de 
plantations daps. nos plaines de haut pays en augmente 
l'aridité ; tout pays trop pbmié esi toojeurs hun 



»775. 



( .5a ) 
l Jji* mide ; toat pays sans plantations est toujours trop see« 
Il est doncj>ossible de corriger , d'après ces données , 
les inconvénients de chaque localité , et d'en corriger 
l'insalubrité par des travaux bien réfléchis et dirigea 
par la sagesse* n 

D^ l'acide vi'rioU^ftie employé comme engrais des 
terres à blé ; par M. Jamaro. 

• 

L'autenr de ce Mémoire prévient que c'est sur dea 
terres nouvellement marnées qu'il a dirigé ses tentai 
latives; et voici sa manière d'opérer: 

« Le i5 octobre 1775 , )*ai fait délayer dans un 
baquet, au milieu de ma cour , environ cinq cenx 
cinquante livres de terre de jardin : la terre bien 
délayée, on y a versé vingt livres d'huile de vitriol ^ 
il en est résulté une vive effervescence; la chaleur 
étant cessée 9 )'ai fait porter ce mélange dans un gre« 
nier avec quinze boisseaux et demi de froment » 
chaque boisseau du poids de soixante livres^ La terr^ 
et le froment ont été réunis , bien mêlés avec des 
pelles y et c'est ce blé ainsi préparé que j'ai semé | 
savoir : douze boisseaux dans quatre acres de terre « 
çi les trois boisseaux et demi de blé restant dams^ 
cinq autres vergées. » 

Le compte rendu des produits ne montre pas de 
bénéfices bien sensibles. D'autres essais ont sembla 
plus fructueux ; mais M* Jamard convient lui-même 
de bonne fof que ces essais n'ont pas été assez multi- 
pliés pour conduire à des résultats décisifs. ^ 

Si le succès , en le supposant réel» dépendait, de. 
)a combinaison de l'acide sulfuriqueavecla terré cal- 
caire» autant vaudrait employer le plàiro quii^ toiu 
^lépa^é^ é|p£^r^açrait bien de i'emb^arras^ 
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Ai'êomitre nouveau ; par M. Scanegatti. 

tî On payait autrefois un même droit sur toutes les 1776' 
espèces d'eaux-dc-vie , ce qui détermina les commer- 
çants à en faire fabriquer de très-fortes qu'ils addition- 
'fiaient ensuite d'eau pure , gagnant ainsi la moitié 
du droit impose. Ce fut pour remédiera cet abus que 
les fermiers généraux firent admettre un aréomètre 
d'un sieur Cariier, pour de'terminer la force des eaux- 
de-vie et percevoir des droits proportionnels. 

» Mais ces degrés de force ne furent partagés qu'en . 
trois classes, les eaux»de-vie simples , réputées telles 
j-usqu'au degré ^i ; leseaux-de*vie doubles^ jusqu'au 
degré 53 ; et au-dessus , c'est de l'esprit de vin. Or, « 
combien d'inconvénients résultent de ce. règlement» 
puisqu'à 25 dégrés je paie comme à 55 , deux cents 
quarante«six livres par muid au lieu de cent-cinquante- 
un. C'est pour remédier à ces^inconvénicnts que j'ai 
fabriqué et que je propose un nouvel' aréomètre 
d'après lequel on paierait des droits gradués et. 
proportionnels^ à la qualité des eaux-de vie. 

Son alidade contient une division de vingt parties. 
Le terme zéro indique la pesanteur de l'eau distillée^ 

Le degré un annonce que le fluide contient une 
partie d'esprit de vin et dix-neuf parties d'eau \ et 
«insi de suite. 

Au degré ao , c'est de l'esprit de vin. 

» Il résulte que par le seul et unique droit imposé 
sur l'esprit de vin- on peut percevoir un droit pro- 
portionnel sur toutes les espèces* d'eaux-de-vie « 
ei que quand de la dilatation plus ou moins 
graode de Tinstrumeat occasionnerait l'erreur d*ua 
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1776. àégré , elle ne serait jamais sensiblement prëjad^ 
cîable ni an nëgociant ni au fermier* » 



1777, 




Causes <f0 V affaiblissement des fabriques de soie en 
France; moyens de les soutenir. 

Je trouve ce Mémoire anonyme accompagné de 
plusieurs lettres souscrites du nom de M* Paulet , ce 
qui ferait soupçonner qu'il en serait l^auteur ; mais 
ces lettres ne faisant pas de ce mémoire une mention 
expresse 9 je n*ose rien aISrmer relativement k son 
yériiable auteur , et me contente d'en offrir le précis. 

il Tous les peuples de l'Europe ont envié la pros- 
périté des fabriques de soieries françaises, et ont cher^ 
chef sinon h nous enlever , au moins à partager les 
avantages de ces magnifiques établissements... •••• 
Les manufactures étrangères, qui ont depuis qua* 
rante ans augmenté de vingt mille naëtiers au moins^ 
sont la preuve de cette vériré. 

» La ville de Lyon, qui était en possession dedonnet 
le ton ^ toutes les autres villes manufacturières , s'est 
endormie sur ses intérêts les plus ckers, et n'a pas 
voulu voir les tentatives journalières que faisaient les 
puissances étrangères ponr arracher de son seiu les 
principes de sa prospérité et s'en enrichir elles-mêmes. 
L'émigration des ouvriers de Lyon était telle , à l'épo- 
que du marisge de Louis XVI , alors dauphin de 
France , que la fabrique de cettecité ne put remplir 
les commandes qui lui furent faites à cette occasion ; 
et , peu de temps après » on comptait dans la seule 
ville de Vienne plus de six cents ouvriers déserteurs 
de ses fabriques. 

A cette première cause de dépérissement da cobei!^ 
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mcrrc de Lyon îl faut en joindre , dît pAUteor , tine ï777« 
«eronde, c'est l'introduction des e'toiTes étrangères » 
qui enlèvent à la France des sommes d'argent consi- 
de'rables et paralysent ses ateliers. On a ëprouyë dans 
de8ëtat.<yol.<:)ns que les droits d'entrée n'étaient qu'un 
moyen impuissant d'en arrêter Tintrodnction , et ce 
n*est que par une proscription absolue de ces tissus 
des Indes et autres, qu'on peut en affranchir le com* 
merce. Nos manufactures de soie peuvent d'ailleurs 
fabriquer toutes les espèces de tissus qui nous vien- 
nent des indes ; et si la supérrorité des matières pre« 
mîères qu*un climat plus favorisé de la nature et 
peut-être aussi la qualité de leurs mûriers leur pro* 
cure, leur donne quelqu*avantage (*)^ le goût et la 
délicatesse de nos dessins et la pureté de l'exécution 
neus élèvent beaucoup au-dessus de ces fabriques 

doublement étrangères 

»> Nous remarquerons que depuis dix ans environ 
les richesses de nos étoffes ont déplu k la nation elle- 
même. Croyant obtenir du plus beau » on a ajouté ' 
la broderie, et re double luxe fit un mauvais effet: 
on reconnut qne l'on ne pouvait broder avec «avantage 
que sur l'uni , et ce motif ht abandonner ces superbes 
dessins qui seuls auraient enchaîné une nation rai- 
sonnable. On vit alors les trois quarts des grandes 
fabriques mettre bas leurs étoffes façonnées et se ré- 



f^) Il parait démontré lO que le mûrier de la Chine donne nne soie plus 
moelleuse et plus belle que le mûrier noir ; a® qu^ii peu t. prospérer dans nos 
pronnces méridionales ; il résiste dans la Normandie à l'àpreté de nos hi" 
vers. 11 serait bien digne de l'attention de nos fabricants éclairés de mnl' 
tiplier à ce sujet les tentatives : le degré de supériorité que l'introduction 
lles.mérinosyet leur multiplication donne à nos draperies , forme un pré- 
juge favorable à la culture du mûrier de la Chine , ei aux résultats que Ton 
pourrût eu obtenir. {Note de l'Ediieur^) 
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•'777« duire k n'en faire qa*à petits dessins. Ces petits des* 
sins , plas faciles .à exe'cuter , ont relevé l'espoir des 
fabriques* ëtraogères , diminué l'émulation de nos 
dessinateurs au point que des maisons qui en occu- 
paient habituellement sept ou huit avec de forts ^ 
appointements se sont réJuiies à un ou deux. 

» 4 Paris, où naguères il y avait plus de six cents 
métiers , on en compterait à peine aujourdMiui une 
cinquantaine* ' 

» 11 est vrai que les manufactures de gaze s*y sont 
tellement accrues que le nombre des métiers s'est 
rapidement élevé de huit cents a deux mille cinq 
' cents ; mais Taugmentation des soies des Indes , et les 
gazes qui viennent de l'étranger ont déjà porté ua 
coup fatal à cette branche de commerce. » 

L'auteur ne trouve de remnde solide à ce mal que 
l'entière prohibition des gazes étrangères. 

Il désirerait de plus que la Cour , en donnant l'exem* 
pie , réglât la nature et le go&t des éioflTes de chaque 
saison » et remit en honneur nos superbes tissus i^ 
autrefois l'orgueil de nos fabriques» radmiratiou de 
l'Europe et le désespoir de nos rivaux» 



Nou\^eau système înyenié par M. Paulet » auteur à& 
l'Art du Fabricant d'éioflea de soie , et par l& 
moyen duifuel une seule personne peut faire facile^ 
ment les èibfjes de soie façonnées » les gazes es 
les toiles a fleurs^ 

Nous ne pous donner que le titre de ce Mémoire 
qui ne se trouve point dans nos archives» non pliis^ 
que les dessins qui devaient l'accompagner et destin 
nés à faciliter l'intelligence du texte» 
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Sur les commerces de la Viande et du Pain* 

Ce Mémoire anonyme se partage en deux parties» 
la première relative au commerce de la viande ; la se* 
conde à celui du pain. 

L'auteur voudrait que le prie de la viande fût taxe 
relativement à la qualité des espèces de viandes que 
l'on vend aux boucheries ; savoir : 

Le bœuf, la vache , le veau ^ le mouton , la brebis ; 
et qu'il fût dëfeiidu de tromper le public en vendant 
une espèce pour une autre. 

Il demande qu'une police; pareille soit exercée sur 
le pain ; que non-seulement le prix soit fixé ^ur la 
qualité, ce qui se rapporte k la blancheur des fa« 
rines ^ à la manipulation et à la cuiss&n ; mais que 
de plus le poids» qui rarement se rencontre dans le 
pain , fut rigoureusement exigé* 

C'est particulièrement dahs la dégradation des 
poids que le déchet est le plus sensible ; et il faut 
convenir que la manipulation alors et la cuisson cou** 
tentun peu plus; mais au moins, en réglam d'après 
des expériences bien faites-le prix d« chaque espèce 
de pain relatix ement à la qualité , il faudrait que celu^î 
qui achète une livre de pain blanc à un prix plus 
élevé que le pain bis obtint seize onces de pain che& 
le boulanger \ m^is si la police lui permet de retran* 
cher une ou deux onces sur chaque livre» et que 
de son côté le boulanger en retranche aussi , le parti- 
culier qui croit payer une livre de pain à un priiK 
connu la paie efi'ectiv ement un cinquième et peu(<* 
être un quart au* dessus. 



1777, 
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Sfojrensd* occuper ayant ageusemem en France des 5rns 
oisifs , et de tirer de la misère queltfues-unes de se$ 
provinces» 

'777* ^® Mémoire anonyme est Pouvrage d^an habitant 

de quelqu'une de nos provinces méridionales où l'on 
s'occupe de la culture des mûriers, de l'éducation 
des vers à soie , et de la fabrication des étoffes de 
soie. L'auteur observe que dans le dévidage de la 
soie les cocons étant dépouillés de tout le fil qu'on 
peut le^r enlever , il reste une espèce de coque que 
l'en rejette sous le titre de déchet* 

On réserve chaque année un cinquantième des 
plus beaux cocons pour graine* La chrysalide se mé<* 
tamorpho^e en papillon , et celui-ci fait h sa prison 
une ouverture suffisante pour s'en échapper. La soie 
de ce cocon ainsi percée ne peut plus se dévider aveo 
celle des cocons entiers : c'est l'objet d'une Glerje 
particulière , et la soie qui en réstdte se nomme ga* 
lette. 

Les cocons dépouillés vont grossir le dép6t des dé- 
chets : c'est le sujet d'une autre espèce de filcrie qui 
occupe beaucoup de bras. Mais tous ces fils ne suffi* 
sent pas à la fabrication des tissus plus grossiers aux* 
quels on les destine , et on est obligé d'en tirer les 
iils de la Suisse , du Piémont et de l'Italie pour plus 
de six mîHions par an. 

Il y a même une singularité qui mérite une atteu' 
Uon particulière : c'est que les Suisses viennent ache** 
ter h très-bas prix nos déchets et nous en vendent la 
' 3oie à un prix fort élevé. 

C'est une économie que l'auteur voudrait que I'od 
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fît d'abord. Il dësirerau qa'oo appliquât à ce tra- 1777* 
Tail les dëieuus dans les maisons de force , les pau- 
rres sans travail dans leshùpitaus:; il voudrait même 
qu'on en fit des achats considérables aux Indes ^ où 
on les emploie vraisemblablement, dit-il» à la fabri- 
cation du papier ; mais il voudrait aussi que tous les 
bénéfices vertissent invariablement au profit des 
malheureux » soit qu7on les fit servir à l'amélioration 
de leur nourriture ou de leurs vêtements , etc. , saut 
que sous aucun prétexte on pût en distraire la moin- 
dre portion au profit de l'établissement ou à celui des 
préposés. 

Ce serait un moyen efficace de bannir Poisiveté de 
ces asiles àa malheur , d'exciter Témulatioh par l'es- 
poir de la récompensef de fortifier la santé, et de 
faire refleurir les bonnes mœurs. 



^pis mile pour le commerce ; par M. de la Fouie* 

r 

On vend des indiennes rayées en bleu et blanc ijnQ, 
qui ont beaucoup de vogue : nos manufactures fran- 
çaises les fabriquent en couleur solide avec Tlndigo ; 
mais les manufactures suisses font entrer en France 
une quantité de pièces dans les mêmes dessins donjt 
la couleur est très- vive et en même temps si mau« 
Taise qu'elle ne résiste pas au plus léger savonnage. . 

C'est le bleu de Prusse qui en est le principal colo- 
rant , et qui communique au coton une couleur très- 
brillante 9 mais elle s'altère par l'impression des alcalis 
les plus faibles. 

M. de la FoHîe donne un procédé pour fabriquer 
ces teintures mauvais teint , procédés sans doutç bieil 
çonous et qii'il est iautile de pi^omulçuer. 
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>778* Mais il commnniqne en même temps nn moy<*Ti 

facile de reconnaître la fraude : c'est ta lessive dc*5< 
savonniers dans laf|iielle il suffit de tremper I*iit-» 
dienne mauvais teint dont le bleu disparaU k Tins* 
tant pour ne présenter qu'une couleur de rouille. 



/ 



Ne povrrait»on pas mnliî plier en faveur des per sonnet 
du sexe les moyens de subsistance? par M. Df 

CoPPIBR* 

'779* Jamais le Gouvernement ne s^est occupa atissi se* 

riensement que sous le règne actuel des vues de 
bienfaisance ; et si le projet d'Henri IV n'e'iait le rêve 
d'un coeur vraiment royal , il serait re'servë à son 
petit-fils de l'effectuer » et le moindre de ses sujets 
aurait la poule au pot le dimanche. 

DIais pourquoi les sources de subsistances qui jus- 
qu*2i ce jour ont coulé pour les infortunes sont-elles 
plus abondantes en faveur des hommes qu'en fa- 
veur des femmes? Pourquoi tout en faveur du sexe 
le plus robuste, et rien en faveur du sexe le plus 
délicat? 

L'auteur de la nature il est vrai , en formant un 
sexe plus faible , l'a assujetti h moins de besoins re-| 
lativement an nécessaire physique; mais nos mceurs, 
notre législation mémo l'écarient d'une infinité d*em« 
plois lucratifs. On lui ferme l'entrée des charges, 
de presque tous les emplois ; la marine , la iWiyU 
gation , la milice , la finance , nos collèges , nos 
séminaires, le barreau , la médecine, l'état ecclé-< 
siastique offrent en faveur des hommes une infinité 
de ressources et de moyens de subsistance ; je dis plus 
les hommes ont encore enyahi un grand nombre^ 

d'états 
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tf états faciles 4 exercer et ^ue là nâttife a dêvôiaa ï?79» 
Ik la faiblesse , à la patience et à la detreritd des 
femmos. C'est d'après ces données cjae l'auteur re- 
vendique eu faveur des feaimes tous les genres dé 
travaux à raîgûille , la couture en linge , la bro- 
derie 9 la fabrication des points , des dentelles, la 
tapisserie , la boutonuerie , le commerce de dé- 
tail , etc. , etc. Si l'on croit devoir exclure les fem** 
mes de Texercic e de la médecine ^ toutes lés coq^ 
Irenances téclament en leui* faveur l*art des accou.* 
cbeménts* C^est à leur patience » à leur sensibilité 
naturelle que semblent exclusivement dévolus la 
garde des malades , le désservicé des bôpitaux ^ lé 
soin dès enfants dans les pensionnats et les col- 
lèges i etc. , etc. 

Que d^établlsséments formas en faveur des boni^ 
Inès! Collèges^ séminaires» écoles gratuites de des-* 
sin , d'atchitëcture» de peinture^ dé maihéihatiques» 
4'bydrograpli!e ; on tes compterait par millisrs, et 
h peine en coinpte-t-on quelques-uns en faveur dé^r 
femmes. 

M. de Coppîer voudrait <fue les couvehts de re- 
ligieuses se convertissent en collèges et en écoles pu** 
bliques et gratuites éa faveur du sexe , où on ieui^ 
eosegnerait tous les métiers et tous les arts compâ-* 
cibles avec leur faiblesse et proportionnés à leur's 
facultés , à leur capacité , a leur intelligence. Ce se- 
rait le moyen d'écarter dès cloîires l'oisiveté et l'en- 
^tiùi qui raccompagne sans cesse ^ de proctiref tods 
les genres de secours à la poriion de la société Isa 
plus intéressante , la plus faibie et la plus négi'^éë^ 
Les femmes ^ les pretnières institutrices des hom<* 
mes, formées dés l^enfancè a dés trava'ux utiles et 
a Texercice de toutes les vertus - devierfdràlèut dea 
excellentes mèi^e^ de fàmdle|et préparerajent^^ par 

Tome ly'f'i'jji^ai^Boi * * ' ^ %^'^^ 



s t-i> 
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€77Sf« leurs exemples et leurs precopte^» le règne des ta- 
lents et celai des bonnes mieurs. 



Recherches sur V Agriculture ; par M. Desfriches db 
y ÂI.AZÉ , ancien Officier d^nfanterie. 

tt Pagriculture est mon occupation favorite , et 
je répète avec complaisance cette maxime d'un poet|B 
pliiiosophe : « Heureux celui qui , ne tenant à nul 
^9 emploi , peut donner tous ses soins k la culture 
» des champs que lui ont laisse ses pères! » Mais 
je ne Pavais jamais considère que comme un objet 
d*amusement, lorsque je trouyai l'occasion de mettre 
«n valeur trois cents arpents d(e bruyères ; et » à ceitp 
'Occasion » je dirai plutôt ce que j'aurais dû faire qu.e 
ce que j*ai fait réellement. Je regarde comme un 
principe applicable à toute espèce de culture que 
■Cfuelle que soit la nature de votre terrein , prairies • 
fViches, bruyères dont voua voudrez tirer un parti 
avantageux, il doit être préparé par de nouveau^: 
Jabours & des productions fructueuses. Dans les 
prairies , les racines des graminées se moitiplîent 
«u point de se nuire à la fin et ne produisent pins 
4]uè des liges étiolées sans suc et sans valeur. La 
terre d'ailleurs s'aiTaisse , se durcit par un long re- 
pos et présente à la végétation un nouvel obstacle^ 

» On a souvent recommandé de pel^r la supei;- 
'^cfe de la prairie qu^on voulait labourer , de brûler 
ce gazon dessécbé , et d'eu répandre les cendres 
comme engrais. Cette pratique, qui à ses partisans, 
ne serait pas la mienne ^ àla bonne beure que Ton 
l>r41e les plantes hautes et voraces , lés genêts , les 
^^ueat J|es joncs ; inaisi pouc le fond^ de la prai* 
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tié 9 laboareis à raies plates et Aén$ titie dirBCUQB 1779* 
contraire à celle que vous vou9 proposez de donner 11 
vos sillons; un mois après , labourez dans un sens 
qui coupe h angie dfoit le premier labour ^ faiteei 
briser avec la hotie les glèbes de terre; quinze jours 
après 9 donnez un troisième labour avec les mêmes 
précautions ^ laissez la terre en repos durant l'hiver t 
labourez de nouveau au printemps , et semez d^ 
Tavoine ou des pois. 

» La même pratique est applicable aut terres en^ 
nature de friche qui ne sont poi^r ror4inaire qu0 
des prés arides. 

>» Quant aux. bruyères 9 il est indispensable 9 qtiândL 

/elles sont fortes , de les essarter et de Içs brûler ^ 

«lies seraient trop long-temps à se pourir p au lieu 

^ue les herbes plus tendres fQj.irnissent en peu de 

temps à la terre un engrais utile* 

» Api^és s'être pénétré de la nécessité de kboareip. 
les bruyères , il faut ^ sat.s di^l'^l'e;^ , emoure^r &oti 
liéritage de fosses et y planter des haies : l'épi|id 
l>lanche entremêlée d'égiantiers forme sous ce rap-* 
port des clôtures très-solides et qui bp^VlÇPt ordi-' 
Dairement la dent des animaux. Jl e$t pareilleipeni 
Titile de séparer par des fosses vos diverses poriiona. 
d^iériiage ou vos diverses espèces d^ cuhuce, e^ 
d*eu garnir les berges de plantations. de sfiule nçie 
et de bouleau ; le premier se plaotp fje bout.^re ejt, 
profile partout ; indépendamment du, coup d'çejl^ 
egreable et de l*ombrage qu'elles prQcijrem ^et qui^ 
permet d*y respirer le frîtis à toutes jes heurtes du, 
jour, elles dedomqi^gçnt par leiirs CQup^ç^ T^^Mlièr^, 
du tort qu'elles pourri|ie^t faire fiuf p:)pi^sspjis. qui. 
les 8voisinent« 

M. Quant aux atl^r^s friiiiieri , on pefli.çJ? faire>des, 
ceiutures autour de sç^fo^^jés ou lejs plan^e^r en ma^il 

La, " 
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'779* dans des portions de terrains consacrées k cet usage ; 
mais n'en garnissez jamais vos terres àble', car, in- 
dépendamment de l'ombrage nuisible qu'ils procu- 
rent , Hs n'y prospèrent presque jamais par la ne'- 
glîgence des charretiers qui , en labourant , les écor- 
cbeut ou l^s renversent. » 

Nous ne suivrons pas l'auteur du me'moîre que 
nous analysons dans les devis estimatifs des dépenser 
que les défrichements entraînent , parce que ces 
prix sont extrêmement variables relativement aux 
temps' et aux lieuse ; mais nous ne devons pas 
oublier un conseil très-sage quil donne aux proprié» 
taires^ de présider à toutes leurs opérations» «c U 
n'est pour voir que Tceil du maître. »» 



Projet d'établissement d'wne ou plusieurs fontaines 
-au faubourg Cauchoise ; par M. J* Hoden , Pom*- 
pier. > 

i78o* ^ On peut bien dire îcî : « De bobus narrât arafor. » 
C'est le direcicnr des pompes de la^ville qui propose 
1* établissement de fontaines publiques , et qui dis* 
serte sut sur une matière qu'il paraît avoir étudiée*' 
u Oest , dît M. Hoden , de la fontaine Gaalor , 
dont la source est au pied du Mont- aux- Malades » 
et de sa cuve établie au-dessous de la porte Bou- 
vreuil que la fontaine qui coule au haut de la rue' 
Cauchoise et dans l'intérieur de la ville tire son ori- 
gine » ce qui suppose déjk une pente assez considé- 
rable de cette cuve à la fontaine Cauchoise. 

» Mais de la source à la cuve > la pente doit étrer 
pareillement considérable et la masse de l'eàu asse« 
iprande ^ puisqa'^u rapport dé Farin elle suffisait 
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pour faire tourner le moulin du cK&teau d*où la 178^)» 
rue du Moulinet tire son nom. 

C'est de cette source même que M. Hoden pro- 
pose de tirer un (ilet d'eau et de le conduire au lieu le 
plus e'evé possible delà rue Cauchoise , extra mat os*. 

M Quant aux moyens d'exe'cution , on pourrait ^ 
selon le même auteur , profiter d'un ancien aqueduc 
qui règne le long du fo.5sé de la ville , et qui di« 
minueraii les dépenses d'un aqueduc tout neuf. 

>» Cependant , il est probable qu'en dirigeant» 
d'après des nivellements bien faits , les canaux de-> 
puis leur départ à la source , il serait possible d^ 
faire jaillir la fonsaine daos une partie plus élevée- 
de la rue Oauchoise qu'en profitant de Tâquedua 
ci-dessus, 

M. Hoden propose un second moyen beaucoup, 
plus problématique que le précédent. Il consisterait 
à rechercher une source qui » dû couler entre le 
cimetière de la rue Saini-Maur et la rue Crevier. 
• M M. Lesueur , dît M. Hoden , m'a raconte qu^ît 
existait une ancienne conduite dfeau en tuyaux de 
terre c,uK«e. passant, par. sa propriété ^ i|u haut de.la 
rue Chasse-Marée. \a père de M. Lesueux la dé- 
couvrit à cinq ou six pieds de profondeur, îl y a une 
quarantaine d'années ^ à l'époque du mémoire, en 
J780.. Cette condniîe traversait diagonalemenl le jar- 
din de M^ Dubuc , auditeur des comptes , appelé 
dans les anciens titres le Jardin de la Fontaine «, 
parce qu'il y avait une fontaine et un réservoir aiî 
carrefour de^^ rues Sainl-Maur et Saint André. 

" Il e^t probable que c.ette source a. été a&an:. 
donnée , afoute M. Hoden, lors delà confettioiî.da 
fossé qui de bouvreuil s'étend à la porte Caucbpise , 
\e\s lapp; mais j^ suivant le rapport de JM. Lesueur, 
le fontainier de la yille^ auquel M. Lesueur Ison pero. 
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JjSo, ■TiiiFaît part de sa découverte ,j- avait introduit nne 
sonde de près de quatre-vingts pieds de longeursana 
en trouver le terme. 

" Quel avantage inappréciable pour tout le fan- 
Iiourg Cauchoise si l'on pouvait retrouver une sonrco 
h une ëiévation pareille! » 

Qu'est devenue celte fontaine > s'est-elle perdue 

dans les terres , a-t-elle tari par )a destruction des 

forêts qui convraieni alors les câieaux qui de ce rdie 

(iommaiideni la ville ? Il est bien reconnu anjourdiiuî 

t les forêts favorisent la formation des fortaines. 

connais des souries afisez abondantes que j'ai vu 

Slusienrs fois à sec, et c'était toujours !i la couf» 
es fonâts qui les donitneul; ■ mesure que le bois 
repoussait , l'écoulement recommençait et sùgmen- 
t(l;t dans la mdiiie proportion- ( l^ofe dé t'ÈdUcr. y 



r 



Sur les cautes de la ntenJic'ié ; moyens â» la réprimer ^ 
par M 

Un rapport aussi clair que précis de ce long m^-' 
iTioire par M. Dornay hous dispense d'eu présentci- 
une autre esquisse. 

« L'auteur distingue l'origine de la iMendiciié dea 
CBuïes qui la produisent. Celte distinction est in^p- 
nieuse; mais peut-on pa.rejllément admeltfè que les 
ftôpîiBus , les prisons , les pâleres soïfent les causes 
occasionnelles du plus ^rand nombre des mendiants , 
motifs de l'attribuer h la fainéaii- 
i l'amour de l'indépendabcè » 

npprimer la mAndiCilé; lie re- 
^eùs : des dépôts et ie» mai- 



1^1 ces moyens aynient le mente de taQOuyeaujbp^ i7t^ 
on pourrait a'adacher à les discuter ; mais ce sont 
des lieux coiYimuns, !e Gouvernemcni en a reconnu 
Vin utilité. Il existe des dépôts et des maisons de force ^ 
* et cependant ïe nombre des mendiants s'accroît touJ» 
les jours. 

Il faut donc reco^urîr à d'^auires moyens. 

Pour subvenir aux frats que le plan de Tameur 
exige « il a recours k une contribution forcée ou gra^ 
1;uit6 sur les fonds ecclésiastiques. Ce aM>yen n'est pas^ 
plus nouveau que ce qui précède ; mais peut oa 
penser que le Gouvernement ^ignore , et s*"]! n^ea 
use pas , on doi( présumer qu'il a de puisi^ants moiif^- 
pour ny pas recourir. 

Celle mauiére d'envisager ce m^'moîre^ ne nous 
empi^cl^e pas de rendre h l*au:ieur toute la justice 
qu'il mérite j nous le regardons comme un citoyen 
estimable et qui recherche de bonne foi ce qui peut 
contribuer, au bonheur de sa patrie» 



« « 



Sur ffuelt/ues améliorât tons dont les prisons sont svs^ 
çeptibles ; par M. Gosseaumê, t)octenr-Médecin. 

Les circonstances dans lesquelles ce Mci|ioire fut 
ëcrii pouvaient lui donner quel<(ue degré d'^utiliié* 
Ces circonstances n'existent plus : c*est un motif de 
B'en donner ici qu'un simpîe apperçu. 

Il se partage naturelletment en deux parties ; Tune 
relative ^ la sûreté, l'autre qui regarde la salubrit^V 

La sûreté est éminemment dn ressort de Tadmî- 
BÎstration , et il importe à la tranquiltit^ publiqu» 
'qu'une maisou de détention soit munie de elôtiiu»es 
inviolables.. 

i. 4 
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1700, Qaant Ik la saîuhrite» elle est plus parilculiérement 

du ressort de la médecine , et spécialement foodéer 
sur la loralîié, l'air , les aliments , la propreté , la 
éouchqre , les secours moraux* 

Il serait à désirer que toute maison de détention, 
fût sittu'e en un lieu asse^ élevé pour la soustraire 
à rinflnence de l'bumidifé ; que les cours qui en 
dépendent fussent vastes et sudisamment exposées 
& l'action du vçnt et du soleil. 

Le pain doit être toujours bien fermenté , bien 
tuit : c'est un article qui reclame une Qttenlion con** 
tinuelle , parce que le paiu est la base de la nourri** 
ture des di'tenus. 

La propreté est relative aux cours , aux salles com- 
munes , aux dortoirs y a l*individu Iqi-méme. Il se- 
rait Ji désirer qi.e les cours fussent lavées et balayi'es 
plusieurs fois chaque jour , qu.'on n*y laissait crou- 
j)ir ni urines X ni immondices;! que les lieux d'ai- 
j^ances fussent placés sur des aqueducs bien grilles 
pour la sûretii y mais susceptibles d'être nettoyés par 
l'action de l'eau. 

Les snUes. réclament la même aitentiou* 

M. Qof^eaqme proscrirait des dortoJrs la paîlî^ 
épanchée sur le plancher , parce quel è se convertit 
prompiemeint eu une litière infecte où la verm^ine 
fourmille. 

Il y substîtuçra't le lit de camp séparé par cases.» 
çliaqueçase fouriiie d'iine paillasse et d'une cou-» 
verture* 

Des croîse?s qqî resieraîenr ouvertes le joqr , et 
des ventilateurs renouvelleraient l'air, 

Le linge mérite une attention spéciale; et la pro- 
preté, rçjativement à cet objet, £^ sur la santé la'plc|i 
puissante influence. 

li'homipe en captivité est sujet aux maladies i 
i'haotme en liberté n'en n*esl pas affranchi , et c'e$\ 
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dans retrc cîrcotîstance que le premier stiriôm r^- 1780. 

clame tous les secours de Miumaniié et de la bien* 

faisance. 

Des infirmeries où les secours nécessaires seraient 
re'unis sont un article de première nécessité. 

Un autre article de la plus grande importance est 
eelai des secours moraux. L'homme accusé peut n0 
pas être coupnble» et il serait coupable en effet qu'il 
n'en aurait qu'un besoin plus impérieux de toutes les 
consolations et de toutes les ressources de la religion. 

£t k cet égard il serait bien à désirer que les 
conciergeries ne renfermassent que les accusés dont 
le procès s'instruit présentement » et que les dépôts 
des accusés et des condamnés à la réclusion fussent 
relégués h .la campagne^ à portée des tribunaux et 
^ous la direction de congrégations religieuses de fem- 
mes pour les femmes , d'hommes pour les hommes; 
que tous y fussent exercés au travail » l*oisiveté étant 
pour tous le malheur le plus redoutable. Les produits 
du travail seraient iuvariabiement consacrés à l'anaé- 
lioration de leur sort. Là ,. des instructions cha- 
ritables les rappelleraient aux principes de la pro- 
bité et de l'honneur; et lorsque les condamnés k la 
réclusion seraient , à l'expiration de leur peine 9 ren- 
dus à la société^ on aurait des garanties plus assurées 
de leur retour à l'ordre et à la vertu. 

Qnant aux dépôts , il faudrait profiter des édifices 
nationaux que le Gouvernement possède encore : la . 
maison de Saînt-Yon présente , sous ce rapport et 
pour la ville Rouen , ua établissement tout formé* 
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Science! physiques et Arts m£câniqucs. 



Pendule à ihernfmhire métalliçne ; par M. G0ESiioir«. 

'77'* Parmi 1m pièces relatives aux sciences et qui apparu 

tiennent aux archives de la Compagnie depuis 1771 
jusqu'à 1780, se présente d'abord une note, sans 
nom d*aotenr, portant la date de 1771 : cette noie 
Ti*e8t qu'une simple indication des pages et des plan* 
ches où se trouvent les descriptions de thef-ma^ 
mètres métalliques de formes différentes , et de pen^ 
dules compensateurs. Dans le traité d* horlogerie de 
Tkiout 5 dans l'Encyclopédie , dans tes ouvrages de 
Julien Leroi,, de Lepante, de Ferdinand Bertkoud » 
la construction du pendule li thermomètre métal- 
lique adopté par (VI, G uesnon est désignée dans cette 
«ote comme plus avantageuse* 



Compas à spirale^ par M. Dicquimare, 

Le 27 février 1771 , M. l'abbé Dîcqnemare a pré- 
senté un mémoire sur un compas à spirale ayant pour 
objet de suppléer à Vappareil des forces centrales 
alors employé par l'abbé Nollet dans ses cours de 
physique. A mesure que ce cotnpas, dont Ie8bran^- 
ches sont écartées par un ressort , tourne autour 
d'une de ses pointes » la branche mobile s'approche 
de l'autre au moyen d'tuse roue dentée qui y est 
fixée par son centre» et qui.engraine avec les ailes 
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d'an pignon » lequel êert en même ttfmfff â*<Mod 1771» 

et se meut le long d'ane rU dont Pâte eAt courba 

en forme d'arc : cette vis lient pàf One de se» extrrf^ 

mites * la branche fixe et traverse la branche dio» 

bile qui soit ainsi le ntonvement dé Téeroti. Pùnt 

faire a.sage de ce compas» on trempe les dems delà 

roue dans de Tencre d'ifnprimeur..) et elie.mArqtié 

en roulant sur un carton autant de tour de spire 

que l'on veut* Le meniôîfê est accompagne d^un 

dessin qui représente le compas à spirale et d'ane 

spirale décrite à Taide de ce ménie compas. 

Uu rapport de MIVl. de la Maltiére etScanégatti Fait 

connaître les inconvénients et iè peu d'exactitude qui 

doivent résulter de l'usage de ce compas à spirale 9 

et en même temps la difQcuhë de le eonatraire. 
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Tubes capillaires ; par M. Pouilaiw» . 

M. Poullain a la à la séance du 3f {uillet 1771 un 
mémoire sur les tt^bes capillaires. Après avoir rap^ 
pela les hypothèses de Kook, de Newton et de quel- 
ques antres' phystcieils sur la cause des phénomènes 
produits par ces tubes, Tauietir essaie d'expliquer 
ces mêmes phénomènes en admettant que les corps 
i^ont enveloppes d*unë atmosphère paniculière for- 
mée d'unç émanation subtile et continuelle de leur 
propre substance, émanation qtii est plus bu moins 
abondante selon leur nature : cette atmosphère , qui 
-selon P auteur remplit là partie supérieure du tube, 
diminue la pression de Pair atmosphérique datis 
l'iulérie\ir , et rend prépondérante sa pression sur 
la snrf^ce etté^rieure du liquide; d6là résulte l*é)e^ 
i^tioQ de ce liquide au^^dessus ,da niveatt* Qaamli 



1771* l'abaislement dn mercure , l'aotear' i'explitfae par 
l'excès du poids des molécules do métal sur celui 
dea molécules d'air de .même volume. 
. La belle théorie de M. La place , qui embrasse d'une 
manière complète toutes les circonstances des phé- 
uomèues capillaires « dispense de réfuter les hypo« 
ihèsea qui Tont précédée. 



Eleciricité de la Torpille ; par M* Lechamdelier. 

1772. Dans une lettre datée du 26 novembre 1772, 

tu,. Lechandelier a transmis à M. d*Ambournay, se- 
crétaire perpétuel de l'Académie , l'exposition dé- 
taillée de plusieurs expériences sur l'électricité d'une 
torpille vivante faites ^n présence de l'Acndémie de 
la Rochelie ; cette observation a été insérée dans les 
journaut du temps et se trouve dans les Eléments 
de Phj^siqne de Sigaud de Lafond , tome lY» page 4^^ 
édition de 1787. ' 



Hydrogaaphib , Navigation , Archi.tectur.x . 

NAVALS , etjc. 



Sur le Canal de Picardie ; par M. de Cessart, 

•• • - 
1774. L'Académie doit Ji M, de Cessart , ingénieur «en 

chef des ponts et chaussées, des Observations sur 

•la construction du canal souterrain de Picardie pour 

/ 2a religion des rivières de Somme et de V Escaut * Ces 

observations ont mérité à Tauteur une. lettre d'ap:- 
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prôbatioti de la part de M. Tnrgot coiîtrôlear gé* i774< 

néral : cette lettre est transcrite en tête du mémoire. 

L'auteur commence par décrire les circonatançe* 
du cours des rivières delà Somme et de l'Escaut 9 
il rappelle les résultats des expériences faites suc 
)a différence de leurs nivaux en différents points | 
les moyens que l*on a proposés pour établir un 
canal de navigation entre ces deux rivières ; enfin ^ 
les motifs qui ont' fait adopter le plan de creuser ua 
canal souterrain de sept mille toises de longueur » 
avec une voilkte de vingt pieds de largeur , vin^t 
pieds de hauteur, pour contenir cinq pieds de hau« 
teur d'eau et recevoir les plus grands bateaux de 
TEscaut, (qui ont cent pieds de longueur et qua* 
torze de largeur ; qui tirent de trois et demi k quatre 
pieds d'ieau , et qui sont quelquefois chargés de 
fayence ou de foin jusqu'à dix-huit pieds de baur* 
teur , ) en pratiquant des banquettes pour les ma^ 
riniers conducteurs* * 

M. de Cessart a visité » en 1774 » les travaux dé\k 
commencés , et il rend compte des réflexions que 
cette inspection lui a fait naître. La portion de ga«« 
lerie exécutée traverse un terrein de marne , appelé 
crayon ,' mêlée de silex noirs de différentes gros^ 
seurs ; l'humidité ne pénètre pas jusqu'à la voûte 
qui est à cen(*quarante pieds au-dessous de la sur** 
face des champs ; mais à de moin4re8 profondeurs^ 
il' peut se faire des infiltrations ; les cailloux se dé-^ 
tachent facilement , étant trois fois plus pesanl^^ 
qu'un pareil volume de marne : l'ouverture^ 
d'un grand puits de huit pieds de diamètre a facî-» 
lité l'évaporation de l'humidité ^ s'il se rencontrait 
un banc de sable sur la ligne projettée du canal p. 
h vaudrait mieux le faire déyier en plaçant un» 

puita à l'angle de4 ^ux dij^eçuoiM» Les dîme^<^ 
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>f74* êwns d£ionée$ au eatiil ne paraissent pns suffisa'ntef 
pour ie passade des grands bateaux de i'Êscatii, ce qui 
•éprouve par nu calrol détaille' d'après les con^litions 
d'équilibre d'un corps flouaot : pour aueindre le 
but proposé » il faudrait doaner au canal vingt* 
quatne pieds de langieur ^ supprimer Jc^ baiiqueues 
et faire remorquar le greud bateau à Taide d'un 
petit batetu de quatre pieds de largeur 6ervi par 
six ou h^iit rameurs. Pour donner piu^ de solidité 
à la voûte du canal » M» de Cessait voudrait qu'elle 
fÂt coiipée eu torm^ d'ogivie tr^s-surlia^ssde , et il 
établit par des raisopoeipents solides l^s avantages 
de cette forikie de vo&ie sur celle à plein ceintre* 
< Le principal de ces avajitages sera de preVenir les 
effets de î'îufiilir^tioa de l'eau.) Cette voûte en ogive 
aurait vingt- sept pieds de montée , viogt-quaire 
pieds de base i les deux arcs de cercle de 36 pieds de 
rayon auraient yiu$t-hMi( pieds, de corde et trois pieds 
de flèche , ce qui donne quinze lignes de courbure 
par pied d'élévauoB. La. continuation du canal ^ en 
creusant la voilteen forme d^ogive» n'exigera aucui^ 
changement de dispositioo et n'ajoutera qu'un quart 
à la quantité d'ouvrage comprise dans le premier 
projet. » 

Un cahier de cinq dessins lavés et coleriés accoIP-^ 
pagne le mémoire de M« de Cessart. Le premier, 
représente ta coupe du canal comnieacépar M. Lan* 
rent avec une vûûte circulaire ; le deuxième » la 
eoupe du canal avec une toute d'o^ye; le. troisième » 
la coupe du canal à voûte circulaire avec ses ban-^ 
queues et une «edtioa de grand bateau ;.lei quatrième » 
la coupe du canal en voûte d'ogive, sans bat^q nettes» 
Avec une section de grand 'bateau 4 le oinquièttie ,. 
une section par l'axe d*u canal ^ dana lequel on sup*- 
pose une grande barque de l'£a£Afit remocquée pac; 
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Èix mariniers avec douze rames et un condactent 
iia gouvernait pour paain tenir la barque dans le mi- 
lieu du canal ; ce dernier dessin représente aussi 
Couverture d'un puits percé dans le milieu de la 
voûte d'ogive. 



Bois propre au pilotis ; par M. Scllixr» 

< • 

M* Sellier » de l'Académie d'Amiens , a adressé » 
le la juillet >774t un Mémoire contenant des obser^ 
nations sur des bois de différentes natures qui ont 
séjourné plus ou moins long-temps sous les eaux 
on dans les tourbes. Lorsqu'on reprenait en sous- 
ceuvre les pîles et culées d'un pont , on reconnut 
que les pilotis de bois de hêtre sur lesquels reposait 
une trçs-ancienne tour étaient sans consistance et se 
coupaient avec la bêche. L'anteur a remarqué que 
le saule , que Taulne et autres bois tendres trouvés 
dans les tourbes n'ont point de solidité et ne ped* 
vent êire employés dans les pilotis : il lui a étépr^ 
sente un écliantiilon de bois de chêne également 
trouvé dans la lourbe et qui était entièrement pourri'; 
depuis , it a vu des quartiers de bûche de chêne 
qu'on avait recueillis à une assez grande profondeur 
dans la tourbe , et qui étaient noirs et cassants comme 
du charbon. Dans la tourbière du marais de Saint- 
Pierre d'Amiens , on a trouvé, à huit ou neuf pied^s 
de profondeur , des morceaux de bois de chêne en- 
tièrement charbonnés ; l'auteur a rencontré atissi 
dans des dépôts de sable de rivière des bois de chêiib 
réduits en charbon. Il est remarquable que le chêne 
se noircit tandis que les bois tendres conservent leurs 
couleurs. De ces observations, l'auteur concluf que 
toutes espèces de bgiâ sont suscej^iibles de VamoUir ^ 
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>774« àe se brûler , de se carboniser , de se pourrir âanà 
Teau • dans les terres humides ou dans les tourbes^ 
et cela dans un temps plus ou moins long; que dés 
^ors il serait avantageux de connaître le temps que 
chaque sorte de bois peut séjourner sou6 l'eau san^ 
y subir d'alte'ration. 



Machina à recéper ; par M, David. 

Le 23 novembre. 1774» M. d'Ambournay, secré- 
taire perpétuel » a remis à l'Académie une Description 
qui lui avait éxé adressée d^une noui^elle machine à 
recéper avec autant d'aisance que de sûreté les pieux 
è telle profondeur qu'on le désire au-dessous de fa 
surface de Teau : cette machine est de l'invention 
de M. David. L'auteur de la description rappelle 
que dans la construction des ponts , des quais «. 
des. jetiées , il faut fonder sur pilotis'; que pour 
parvenir à couper lés pieux , on avait recours autre- 
fois aux bâtardeaux qui entraînaient beaucoup de 
dépenses, des longueurs , et quelquefois des acci- 
dents; il rend ensuite un juste hommage h MM.Voglîe 
et de Cessart pour leur ingénieuse machine a scier les 
les pieux sous l'eau , machine si connue de tous les 
ingénieurs; cependant, il la croit inférieure à celle 
de M. David ^ qui lui parait plus simple et aussi sùr]s 
dans ses effets. Celte nouvelle scie a la forme d'une 
ço^e y du centre de laquelle part un axe qui s'élève 
au-dessus d'une cage, laquelle reçoit deux supports 
horizontaux qui glissent dans des coulisses pratiquées 
supérieurement et inférieurement dans cette cage et 
qui, percés de trous dans lesquels l'axe de la roue 
#si regu, sejrveut à porter la scie eontre le pilotis à 

recé'per 
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„ ^cceper pendant e temps qu'on fait totarber katbr» i,,?; 
y avec lu. la sce qu'il porte : ce qn-^y « ,JZ ' 

ae remarquable . c'est que le mêtne taoayemem îai 
avancer k sc.e contre le pieu à mesure qu'elle ïe' 
Voup« . et que son .ciion a Leu dans «n plan parfaite-' 
nient horteomalv *^ *^ "«wms , 

tiemat^ues sm- U construction des N^,a-es destinés cm 
commerce ; par M. Forfait» 

M. forfait ayant observé que dans là feohslruction 
des bâtiments de commerce on ne suivait iS 
tegle certa-né,. cherche' à établir des principLTut 
pussent concilier l'économie avec la soîidit? 1 1" ' 
g^nee des formés et les principales qualité d'L bo:' 
jawre t poar cda , il a éohsuîté enVême temps U" 
Iheorie et l'expérience. « lemps i* 

Les deux conditions à remplir sbnl qne lé bavW 
*u une cale spiicieuse et qu'il puisse s«\^«n - 

avec le pins pet.t notnbré possible d'hommes. ' 

L. auteur a représenté par des iî«r„r«. i^, 

î;;rtt;i'^' ^^''*^?^ 

tt„ H^f • "'"' ' " '^ P'*'"'" *■ P"^ ^^ considéra.' 
t.On des forces qti'exercent l'eau eUe Vebt , que cet.V 

forme est .tès-désavantàsénse parceqo'élle abgUt^- 

-e direction t'rop pl^^ent e^tafai. ti: ^ 
que le havire serait moiLs sùjel i rincôhVén^L. I 
rouhs s. la coupe principale avait la forme d'itl 
pèze dont la petite basé^serait par en bi^f d^^^s* 
^éla , .1 conv.em d'éfargi.. les" ilàncsJu' naviré^a^; 

dessus du plan déflottaisoh: il suffit .iV.'^^-"' 

» 'Pa^ - trr . . ,j, "• r* *"*'4il. ûe donner trois 

Tortte tr, iiii à ij8t. - ' '■• ^ fti;'' - 
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H^jit ^ quati^ pouces âeplaa en largeur au-dessus delà 

surface de Tean que daus le plan de cette surface* 

Une figure fait connaître la forme qui parait la plus 

aVantageuse à donner aux bâtiments du commerce. 

Pour justifier son choix , l'auteur cite les exemples de 

plusieurs fl&tes dont les unes avaient beaucoup^ de 

roulis et les autres très-pen y parce qujo leur forme 

s'éloignait ou se rapprochait de celle ci-dessus. Oadé- 

lÂontre que la stabilité' dans les vaisseaux n'augmente 

pas toujours le roulis , le mouvement de tangage est 

plus dangereux que le roulis , plus fatiguant pour la 

tnâture , et ptus à charge à 1* équipage. Il y a plusieurs 

moyens de l'éviter ou de le diminuer , et l'auteur 

•discute les avantages qu'on en obtient. La qualité 

<d'étre bon marcheurs ne doit pas être négligée dans 

lés bâtiments du commerce , et » pour l'obtenir , l'au- 

lisur propose de donner autant d'élancement qu'il se, 

pourra sans nuire à la solidité et à la liaison des pijèces 

qui terminent Pavant du navire ; enfin , on rendra les 

bâtiments plus sensibles au gouvernail , et on augmen-. 

tera leur splidîxé en posant l'étambot à plomb. 

Au reste , M. Forfait , qui' sait que l'exécution ne 
donne pas toujours les résultats indiqués par la 
théorie , veut qu'on ne suive que par degré les vues, 
^u'il propose > et qu'on ne se rapproche , dans la cous* 
truciion des bâtinients marcliands, des principes qui 
l'oTït dirigé qu'à mesure qu'on en éprouvera de bons 

«fleis. 
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Trombe ierrastre; par M. Vincent. 

lit.' yihcent» prêtre et professeur de seconde ati 
collège d'Eu 9 b présenté, le l5 novembre 1775» le 
J}étail histontfue d^une trombe terrestre observée 
|»rès d.é U yiUe d'Cû » le 16 juillet de la m^me année. 



L*a«tenr <5tomniènce pat des considératiôhs gëtieraîés tyjSi 
sur les phénomènes de l'atmosphère» et sur }a né- 
cessité de recueillir avec soin tout ce qu'ils offrent dé 
rtemarquûble* Il rappelle ensuite diverses obserrà- 
tions de trombes mentionnées dans les ûiemôires des 
sociétés savantes ; enfin , il rend compte d«s eflets 
produits par la trotnbe dont il s'agît : il s* est rendu 
sur les Ifeux avec M. ÇhaHes , sabdélégué ét-jugpe 
de la ville d*Eu > el là , me. consultant qufe des té- 
moins , ils ont appris toutes les tirconstances reU« 
tivcs à ce météore. ' v: 



toujpe de Truiaint ; par M» 0K Bihniè&b^; 

' » • ■ 

K 

Les effets surprenants obtenus li Taide de la famtose 
tentilîe de Trudaine font lire arec intérêt les détails 
liistoriifu^s sur la constmiëlion* de cette maohinb* 
Ces détails sont contenus dtfus une note adressée à 
Ja Compagiiie» le 28 juin ly^S, par M» de fiertdèreff» 
lécuyel* , l'un des* quatre, eontrôleurs généraux dtfs 
ponts et cbtfMsëes, qo» a iaventé etfait ^x^cutèr 
cetteli^Ue leff tîUe; L^auieur sacome qui^MiM* Brisso»» 
'Cadet I de Montigny ^ M»eqii«r «tDelavôisîer avaient 
été chargés par l'Acsdétiiié 'dfS'Sciéheés de -PaHs 
de faire tioe suite d'ex^riences avec k leuiiUe die 
verpe massif du Pahii^ilojyaft ^'^ qutiyant connais^ 
, sanctd desloujles à liqbtutf dopiï il se servait'. Ah lui 
demandèrent s'il croyait possible«d'eu faire unie de 
quatre pieds de dian>è(re«l Se :i>q>on8e :fat aiSeml*' 
litre , et M» de Trudaioe ,«ODseiHér d'ëtar , inten- 
dant dès finances , s^esc ebar^de* toutes les dépenses : 
le ttav^il'de lacoiisttaolionf^fi «duré déusi j^ncfeek; 
rll..l'abi>é'3'etve5^ coiucâliedr .des fioancesi^t dinets-, 

M a 
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HwnS Mor de. bâtiment» da Roi . a donne son antorisaiiou 
poar qu'il fûl construit dans le Jardin de l'Infante 
un paviUon dans lequel cette loupe et ses dépen- 
dances ont été placées. M. de Bernières a composé 
M lentille de deux glaces qui , avant d'être cour- 
bées , avaient cinquante-deux pouces de diamètre 
et dix lignes d'épaisseur , et qui avaient été coulée» 
à la manufacture de Saini-Gobin par les soins de 
M. Deslande., directeur; il a fallu prendre des pré- 
xaittions infinies pour courber ces glaces e^ les polir : 
.près cette longue et délicate opération . ce? deajp 
Jaces qui fais.îem partie d'une sphère de buu p.ed, 
4e rayon , qui avaient conservé huit lignes d'epais- 
«5ur et 5o pouces de diamètre , ont été jointes pat 
leurs tords taillés en biseau et serrées l'une contre 

i-antre par un cercle de cuivre. 

©ans cet état, le vide Icnlicalaire ,.nter«îur eta.t 
JLe auatre pieds de diamètre sur six pouces et demi 
^épaisseur en s<m milieu .et il est entre dans «et 
^58P.«e près de cent-soixante pintes desprit de vm 
pesamJhacnne vingt-si.on.ces six gros. Jusq^'4dors. 
•M. d« Bernières avait rempli se* lonpe?;av,ec de 1 «au 
distillée ; une longue série d'expérieDcea lui a prouve 
«oe l'«sprit de via est pt^wbie aux autres liquides. 
La «lentille ainsi conatruitft a été motïiée ,sur un 
*harriot à l'aide duqoel-elle poovait^tre exposée aux 
rayons directs du «.leil ,.en suivant les meo*emenu 
de cet^stre. Le foy^t 4e«e«elentilleétaiti dix-ç.ed.. 
«t demi de son «entre par une température! w»gr«aoe, 
«il était de la largeur d'un écu de iroi. Imesveu 
interposant -une petite, loupe de verre massif a sept 
pieds et demi de distance, le foyer <^^^^ ^^ 
deux loupes n'était plus qu?à neuf p»ds du centre 
;de la grande , et sa «randeur était celle d'Un* P'ecp 
4e ^ng^qiMitte «ob. I^eoiyiMJ; 4* .«« *«<* ^ï"* 



était telte que les mëtauz s'y fondaient t un écfxin >775« 
six livres n'employait que quinze secondes à se rr* 
duire en baîn au foyer commun de la grande et de- 
là petite lentille; il ne fallait que cinq secondes paur 
un louis d*or. Quoique la lentille de Trodaine soie^ 
connue des personnes qui cultivent les sciences pliy«» 
siques ^ il a paru intéressant de rappeler les circons^ 
tances de sa construction diaprés une note de M. de 
Bernières lai-méme > à qui on doit ^invention et le 
succès de cette merveilleuse machine. 

Une lettre du même M. de Bernières à M, le se* 
(crëtafre des sciences , sous la même date du 28 
juin 1775 5 exprime tonte la gratitude de l'auteur pour 
l'honneur qu'on lai fait espérer d'être noilimé Qiemr 
l>re associé de l'Académie» 



f^èrhis pour préserver le fer de lit rouille ; fût 

MM. LoTioT et Crivil. 

s. 

Le 25 décembre 1774, en présence des oflScîera 
du port et autres fonctionnaires publics réunis par 
les ordres du commissaire généra! de la marine, con- 
formément à la décision du ministre M. de Sartines^ 
fl a été' fait , au Hayre-de-Grâce , diverses expériences 
pour constater si le ucmîs des sieurs Lotiot et Crevel^ 
de Paris, était propre à préserver le fer de la rouille. 
Pour cela, on a enfoncé dans des billes de bois phi«- 
sieurs clous de longueurs et de grosseurs différences 
et enduits de ce vernis; après avoir fait éclater ces 
billes* pour en rettrerles clous , on a reconnu que le 
ternis adhérait à tons les points de leurs surfaces i 
excepté lila tête où ils avaient été frappés à coups re^ 
'doublés avec une masse de fer du poids de huitlivre«L 
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feuille de fer- blanc et une feuille de tèLe , tune et 
l*autre enduites de vernis : toutes deux ont conserva 
leurs Ternis , excepté la première à l'endroit seule^ 
ment où le coin de bois avait frappe'. Pour mieux 
éprouver le vernis » on a clouë.sur le iCHt d'un han«^ 
gard une feuille de tôle vernissée , et on a fixé sur 
une poutre des clous, des chevilles» une verge d» 
1er , nu cadenas » un fusil , une bayonneite , touft 
enduits de vernis pour les laisser exposés à Tair exté-* 
Meur p.endant une année. 

Une copie du procés*verbal qui constate ces di^ 
Terses expériences a été communiquée à l'Académie 
le II janvier i775v 
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Canons courbes ; par M* ns BcRNtkiiEs.. 

Le rS. février 1775, M. Scanégatti aremîsàl^Aca»^ 
demie » de la part de M. de Bernières , contrôleur 
des ponts et chaussées un Mémoire sur une nouvelle- 
Jorme de canons pour la mer et dont Taxe est un are 
d*un quart de circonférence d'avantage de ces canon& 
courbçs vient de ce que lear poids tend à faire des* 
cendre le centre de gravité du navire au-dessous de^ 
la ligne de flottaison ,. ce qui dispensera de charger 
là cale d'un lest considérable et empêchera le na- 
vire de tirer autant d'eau ^ il suffira le plus souvenir 
.de former la première batterie avec ces. sortes de^ 
canons. Dans la position naturelle de chaque canon ^ 
la tangente à la culasse et la tangente à la bouche- 
j^eront l'une verticale ^ Tautre horizontale » et le boulet 
isera lancé horizontalement -; les trois quarts dift 
{»oid$ de chaque pièce seront au-dessous de la ligne 
4e flottaison » et la bouche sera^i comme à.roxdinaire p, 



ie cpifttre pieds au dessus; le recul dé ces cauoujr vjjSm 
«era^peu considérable, ils seront aussi faciles à pointer 
oue les canons droits , et leur fonte ne sera ni» 
plus longue > ni plus coûteuse» ' * * 

Après avoir développe' ions les avantages qui doi- 
vent résulter de- celte nouvelle forme de canons,, 
t auteur éloigne de lui le reproche d'avoir voulu per- 
.fectionner l'art de détruire les homimes : M n'^ e» 
pour but que la^ solidité et la conservation des vais- 
seaux de l'Etat ; il invoque les lumières àa aavânr 
Corps de la marine et de l'Académie de Rouen. Avant 
de communiquer ses idées , l'auteur à fait pinsientb 
expériences avec un petit canon courbe • «t tiMitea 
senGLblent justifier sa théorie. M. le comte de Millj^ 
ancien militaire et homme très*instruit , àyai^rvii 
chez l'auteur le canoa en forme 4'arc 4« cerolfd^ 
troava que c^tte forme serait très-utile dans la^dé^ 
fense des places, parce qu'elle permettait daipointer 
de haut en bas. «1 ' > ^ 

Dans une lettre du 5 mars 1775 , M. «de Bernléréa- 
remercie la Gompagnie d^avoir. accueilli Avorablo' 
ment le mémoire sur les canonsiîxmrbes et exprime 
te vœu d'être admis aunoml^reda ses membres corr 
respondants ; il rappelle aiièc beaucoup de modestie 
ce qu'il appelle ses faibles- titres; savoir» l'soninven»* 
.tion des kateaux insu]»mergibles , à l'occasion. de W 
quelle il atreçu du ministre une lettre portant que 
^a Majesté avait la plus haute idée d'une. découverte 
^i iniéressait si particulièrement VMunmniêé:; %^ 6^s 
loupes de liqoeur dont la plus grande , celle dit» 
loupe àfi Trudaine, venait de servir à fondre le platîni^ 
'Ct promettait d'autres succès ; 3^ les résultats d'au 
«grand uostbrcf d/expe'riehces sur le pouvoir réfrecti£ 
«1L6 djflaretttsiiqutdeaé^ > 
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ihutture des vaisseaux dans le sens de leur longueur ^ 

par M. Forfait. 

f 77!k **• ''^^•'^ » ^*^« ingénieur k Brest , & adressé d» 

ce port , 8008 la date du ii janvier 1775 » une lettre 
-reapectueuse et modeste accompagnée d*un mémoire 
Irès-éteoda renfermant déjà le germe des connais- 
aancesqni ont illuistré depuis la carrière de son auteur. 
Pour éviter la longueur d'une anal jse trop détaillée, 
«>n se contentera d'iadi^uer sommairement l'objet de 
chaque article. 

i Xottsjc* bâtimems, vaisseaux de ligne » frégates^» 
4Siirvettes, â&tes, gabarres , etc., quand ils ont 
•yieiUî à la mer ou séjourné dans un port , sont sujeNi 
i se cqucber dans le sens de leur longueur , de ma- 
nière que la concavité de l'arc est tournée vers le 
fond de l'eau c il s'agit de trouver les causes de cette 
courbure, d'en%apprécier les inconvénients et d'ea 
prévenir ou d*en diminuer «les effets : l'auteur s* esc 
^assuré par le calcul et par les observations que pour 
les vaisseaux de 74 la flèche de l'arç de courbure 
est de quinze à dix^huit pouces. Dans l'article pre« 
mier , suv les inconvénients qui résultent de l'arc ^ 
on fait sentir que la solidité du vaisseau est la pre- 
mière qualité qu'il doit avoir et qu*il est nécessaire 
que toutes ses parties soient constauMuent bien liées r 
c'est oe qui n'a plus lieuilorsque le vaisseau vient 
k se courber ; il résulte auasi de la désunion de sea 
parties que le vaisseau perd de son élégance et de 
sa beauté. L'ai^teur établit par un <îalcul^tvès^l|iir 
que cette altération de la forme primitive empèck^ 
\^ bâtiments de porter des charges aussi co^sid^ 



tables et cte marclier aussi TÎie que sî cet ineonttf- f'77S« 
nient ;n*avait p^s lien/ 

L'article second a pour oBjet de reclierclier les 
causes de l'arc : l'autear les trouve , i° dans la trop 
grande longueur que l'on donne aux vaisseaux ^ 
2* dans la finesse de leurs extrëmitës qtri sont char- 
gées d'un trop grand poids relativement à la force 
dont elles sont capables ; 3^ dans là manière de les 
lancer à l'eau ; 4« dans la manière de les amarrer. 
On a remarqué qu'à la mer les navires arquent moins 
que dans les ports i parce qu'ils calent davantage , 
et que le poids du grand mât et de ses apparaux 
empêche^ le milieu de se relever. La manière donc 
on lance les vaisseaux h l'eau , en les faisant glisser 
sur un plan incliné dans le sens de leur longueur ^ 
tend à faire disjoindre leurs parties , parce que le 
choc de l'eau s!exerçant d'abord sur une des extré- 
mités » ne détruit la quantité de mouvement acquise 
par la masse entière qu'en fatiguant les difiérentes 
pièces de ce vaste assemblage ; aussi on entc^nd un 
craquement général quand on lance le vaisseau à 
l'eau* La construction dans les bassins n'a point cet 
inconvénient ; l'auteur calcule les efforts que sup- 
porte le navire dans cette opération , et quoique la 
courbure qu'il prend alors se fasse dans un sens con« 
traire h celle qtr'il prendra dans la suite , on conçoit 
que Tune dispose à l'autre. La plus grande cause 
de courbure vient de la manière dont on amarre les 
vaisseaux désarmés dans les ports sujets aux (lux et 
reflux : on a reiiiarqué que des vaisseaux de même 
dimension se conservent plus long-^emps dans les 
ports sans marée. L'auteur entre dans l'examen dé<« 
taillé des mouvements que tendent à produire l'eaa 
et le vent et des résistances qu'opposent les amarres, 
#1 tti fait. voir que les résultantes de ces différente 
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tt/jS» efforts n'ëtanc pas directement opposëtes le navire 
éprouve des secousses qui. font baisser l'une o» 
l*autre de ses extrémités « et contribuent ainsi k la 
formation de l*arc. 

Le troisième et dernier article est consacré à 1*expo« 
aition des moyens qu'on pourrait employer pour 
empêcher les vaisseaux d*arquer : d'abord il cou- 
Tient de diminuer qneiqnechose sur leur longueur, et 
déjà trois vaisseaux de 64canons ont été construits de 
cinq pieds plus courts que précédemment* La finesse 
des extrémités est absolument nécessaire à Tavant 
pour procurer la vitesse du sillage , et à l'arrière 
pour rendre plus sensibles les eflets dû gouvernail ;, 
il convient de diminuer le relèvement des ponts à 
Pavant et à l'arrière ; de ne donner aux ponts dana 
le sens de la largeur que la courbure nécessaire pour 
l'écoulement des eaux » et de rendre ces mêmes pont^* 
trés-solides ; il serait bon que le navire calât toujours 
jusqu'à la ligne d'eau en charge , sauf à placer beau*^ 
coup de lest dans le milieu , très-peu k l'avant et 
point du tout en arrière : il est très -pernicieux k bien: 
des égards de lester avec l'eau de mer ; ces diffé» 
rentes pratiques ont pour but d'établir Téquilibre 
entre la poussée verticale du fluide et les poids des 
différentes parties du système. Pour éviter le choc 
qu'éprouve le navire quand on le lance , on pour- 
rait le construire sur un chantier presque horizo.ntal 
Ou qui n'aurait gnères plus de pente que le navire- 
n'a de tirant d'eau ; on disposerait d'ailleurs l'appa- 
reil pour le lancer de manière que le navire .tombit 
h l'eau à trèspeu-près dans la positiop qu'il dort 
affecter quand il est à flot ; on pourrait encevo- 
lancer les navires parle travers, c'esl-à-dir^ parallè«> 
lement aux quais : l'auteur donne à ce sujet la«des^ 
cription détaillée de l'appareil qu'il a im.aginé pone 
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lancer les Vkîsseanz de cette manière ; il fait rennir- .1775* 

.quer que léb^prinetp^les pièces sont disposées pour 
prévenir tont«accident , et que Texcès de dépenses 
qu^occasionnera ce nouveau mode sera compensé 
par les avantages qu*on en retirera. £nfin , on pré« 
viendra les inconvénients qui résultent d'un mauvaisr 
système d'amarrage en faisant en sorte que la ré- 
sultante des efforts des amarres agisse dans le. sens 
de la longueur du navire : pour cela , Tauteur pro- 
pose d'employer des coffres ou des canots rebutés; 
on placerait deux de ces coffres à l'avant et deux 
à l'arrière de chaque vaisseau qui serait entouré d'un 
gros cable , lequel serait suspendu à des cordes qui 
passeraient par chaque sabord et seraient attachées 
aux antieaux de l'entrepont ; ce cable serait retenu 
par de petites cordes amarrées aux anneaux des 
coffres. En donnant à ces coffrés ou bateaux quinze 
pieds de longueur , cinq pieds huit pouces de lar- 
geur f et trois pieds de tirant d'eau » on fait voir , 
par le calcul , que quelque soit la force dti vent et 
de la marrée, jamais le vaisseau n'éprouvera dose* 
cousses nuisibles. Dans toute l'étendue de ce mé- 
moire ^ il y a pour chaque démonstration une figure 
qui en facilite Tintelligence. 



^ Barrière pour les pièces de terre closes ; par 

M. Groult, 

Il arrive souvent que près des villes et dans les ---g^ 

^ lerreins renfermés les voleurs enlèvent les fruits, les 

^ haies , les clôtures de toute espèce. M. Groult, pro- 

cureur du Roi à l'amirauté de Cherbourg , poiir 

soustraire ses clos à ces sortes de déprédations » a 
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k77& fait construire des barrières solides , très difficiles 
à enlever de leur place , et y a ftih ajuster une 
serrure simple , sans ressorts , à l'abri de la pluie 
et dont le mécanisme ne pouvait être trouvé par 
quiconque n'eu connaissait pas le secret. M, Groult , 
après avoir fait pendant quatre k cinq ans l'expé- 
rience de Be^ barrières et de ses serrures , et reconoa 
qu'elles n'avaient point été forcées ni endommagées , 
en a adressé à la Compagnie, le 17 juin 1776, une 
description accompagnée d'un dessin , en promettant 
de fournir tous les éclaircissements convenables aux 
académiciens qui voudaient faire exécuter de seuv- 
blables fermetures. 



Cause de l'élévation des vapeurs dans Vatmosphère ; 
par M* DupRiCflB de Yalazé. 

L'Académie a reçu , le 3i juillet 1776 » de M. IXu- 
friche de Yalazé > ancien officier d'infanterie, une 
Dissertation sur la cause de V élevât ion des vapeurs 
dans Vatmosphère» L'auteur admet que la couche 
d'air en contact avec Teau en agile les molécules 
infiniment petites , les déplace , les enlève de nya-> 
nière que les globules d'eau se mêlent avec les glo- 
bules d'air , et queceteflet se reproduit d^une couche 
d'air à l'autre; le vent et la chaleur augmentent la 
quantité de vapeurs qui s'élèvent ainsi dans l'atmo-.- 
sphère. La chaleur , en s' introduisant dans les corps 
en chasse les particules humides qui s'échappent 
dans l'air ; les eaux des mers, des lacs , des fleuves 
contiennent de l'air dans leurs pores , et cet air •> 
dilaté par les rayons dé la lumière solaire, est poussa 
au*dehorB par sa force expansive et entraîne les môi^ 
lécules aqueuses dans l'atmosphère. 
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Celte hjrpothèse vague ^ aassi facile à concevoir, 
qu'à imagioer , ne présente & l'esprit rien de satis- 
faisant ; les expërienees précises des physiciens mo- 
dernes snr la formation des vapeurs dans le vide p 
sur la mesure de leur force élastique et de leur poids 
90US un volume donné, à une pression et unetem*. 
pérature connues , sur leur mélange avec les gaz « 
fournissent aujourd'hui une th^rie solide de Péva- 
poration et de l'hygrométrie. 
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jippareil pour tirer une frégate sur la cale / par 

M* Forfait. 



L'Académie dpit au même M« Forfait la description 
^d'un appareil pour tirer une frégate sur la cale , et la 
relation d'une opération de ce genre fieiîte sur une 
frégate pesant trois cents tonneaux. Les planches qui 
étaient jointes à ce mémoire ne se trouvent pas dans, 
les archives de la Compagnie , mais on reconnaît .,, 
d'après le texte , que l'appareil consiste à entonrc^r, 
la frégate d'une ceii^ture formée de gros cables à. 
laquelle sont appliquées des caliornes ; ces caliornes, 
étaient disposées de manière à produire uti mou ver 
ment ascensionnel et un mouvement de trai^slation ; 
la machine était mise en jeu a Paide de cabestans, 
que faisaient tourner des forçats ^ on avait forme au 
milieu de la cale une coulisse pour y introduire la 
quille de la frégate dont les flancs devaient glisser 
sur de longues pièces de bois, le tout étant .bjeji 
graissé pour diminuer le frottement* Au commence* 
ment du flot » on présenta devant la cale la frégate 
armée de , sa ceinture ; alors ou amarra les caliornes 
à la ceinture et on Sx. marcher les cabestans : le na-, 
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1776. tire s'arraça «ftant poussé à-la-foM pat la tne^ qui 
cominnaît démonter et par l*eflbrc de l'appareil; au 
moyea de cordages qui passaient par les sabords on 
baissait graduellement la ceinture et les caliornes afia* 
de rendre la direction de la puissance autant pa* 
ralièle que possible au plan de la cale. L'atiteur rend 
compte de plusieurs particularités et de quelques 
légers accidents qui eurent lieu pendant l'opération ; 
il termine par calculer en détail les forces employée^ 
et les résistances à vaincre , en faisant entrer en con- 
sidération le poids des difierentes masses ^ le frotte* 
ment 9 la roideur des cordes. 



Sur le fond de la mer; par M, DiGAULts» • 

tJn auteur ayant avancé qu'il existe deur fonds 
de la mer , l'un permanc^nt composé dtes tnémear 
couches que le noyeau de la terre ; l'autre 'accidentel 
et variable 9 formé des matières soumises k l'action 
de la mer , M. DegauUe , ingénieur de la marine au* 
Havre » a réfuté cette opinion dans des' réflexions 
qui ont été présentées à l'Académie , le 20 mars tyjS» 
M. Degaulle regarde la doctrine qui admet deux 
fonds dans la mer comme pouvant entraîner les ma^ 
rins dans des erreurs funestes. Pour détruire cette 
doctrine , il s'efforce d'établir que les eaux de la mer 
à la profondeur de soixante à quatre-vingts brasses» 
n'éprouvent que peu d'agitation , et que l'actioti da 
0UX et du! reflux est presqu'insensible à cette dis* 
tance. En admettant que le mouvement d^s eàuifi 
agitât les dernières couches inférieures et qu'il y 
apportât des corps étrangers , alors la nature du 
fonds dans un même point devrait toujours chanjger}^ 
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cependant plusieurs observations pronrent le con- 
traire ; par exemple » celles faites de la Hève h Har- 
£ear. et au Pas-de-Calais. 6i les eaux de la mer 
n'éprouvaient de mouvement qu'à une certaine dis- 
tance de leur surface , elles laisseraient tomber au 
fond les corps qu'elles auraient entraînés , et le fond 
primitif^ sans cesse recouvert , ne pourrait plus se 
reconnaître. L'existence des deux fonds dans la 
îner n'est justifiée ni par les expériences de la sonde , 
ni par une saine théorie. Ce qu'on doit conclure » 
c'est qu'il y a des espaces assez étendus dont le 
fond est constamment de la même nature , et que 
^ans d'autres parages le fond change d'un point k 
un autre » mais que sa qualité , pour chaque point, 
reste la même. 'M. Degaulle indique les moyens de 
faire de bonnes observations de sondes en s'attachanc 
surtout à bieu connaître la position du point pour 
lequel on opère. C'est ainsi que lui-même a dresse 
la carte de sondes pour la IManché der Bretagne , 
publiée à la fin de tannée 1 774* ' 
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Machine à battre le blé', par il. de Cessaiit« 



Un mémoire qui prouve dans son auteur un génie 
Inventif et de profondes connaissances dans les lois 
de la mécanique , a été adressé à l'Académie , le 
iS mars 1776, pkr M. de Cessart , ingénieur du Roi 
en chef pour les ponts et chaussées et ports marr<^ 
times de la généralité de Rouen. Ce mémoire a pouè 
iûbjet de faire connaître la construction et les avan- 
tages d'une machine à battre le blé. 

L'auteur observe d'abord que le moyen qui se 
]présénte naturellemêùt d^ égrener les épis par le frois^, 



V^^i «ement des doigts ne pouvant suffire, il a fallo rë- 
courîr aux machines : le fieati esc une inyeniion uiilé 
et simple, mais qui est susceptible de perfectionne* 
ment ; on estime que dans l'usage ordinaire du fléau ^ 
le batteur perd la moitié de sa force ; en .prenant 
pour unité Pcffet de la force d'un homme appliqué à 
, mouvoir un treuil de dimensions moyennes , et en 
partant d'expériences faites en 1762 sur les percus- 
sions des corps comparés à leurs pressions, on trouve 
que Tefiet de la force d'un homme appliqué, à un 
fléaa est représentée par un peu moins que un demi» 
^ Il résulte de là que la machine du fléau comparée 
Il celle du treuil fait perdre à i*ageot plus de la moitié 
de sa force ; encore tous les hommes ne so^t-ils pas 
propres à battre le blé avec tous les avantages du 
fléau ; les femmes , les enfants , les vieillards , les 
personnes faibles obligées de se servir de fléaux plus 
légers emploient plus de temps et se fatiguent davan- 
tage pour battre la même quantité de blé. Le but 
de la machine en question est d'exiger moitié moins 
de forcé pour obtenir le même effet. On recueille 
en France , terme moyen, soixante millions de sep- 
tiers de blé ou seigle , et un sixième en sus de menus 
grains , dont les fixais de battage sont évalués à plus 
de quatre-vingt-sept millions. Le succès de la machine 
assure une économie de trente millions : pour cela, 
il faut qu'un enfant de quinze ans ou up vieillard 
puissent faire. frapper et conduire à sa volonté deux: 
iléaux comme le plus fort batteur ^ de manière qti'il 
Latte un septier par jour ; les hommes forts en feront 
davantage. La machine toute montée ne doit pas 
coûter plus de soixante-doiize francs j elle exigera 
peu d'entretien et sera d'une construction facile* 
Toutefois cette machine renferme des conditions dif- 
jCciles à remplir ^ car elle doit reproduire la force ^ 



!« sotjplosse clés bras d'un habile bàtleur et la fa-. t^ydà. 
tuile qu*il a de se déplacer pour parcourir tous les 
j)oints de Taire. 

iPour ne pas rëduire les batteurs de profession à 
tnanquer de travail » et leur laisser le temps de choisîi? 
d'autres genres d'occupations , il sera bon de n'in- 
troduire que progressivement les machines à battrd 
le blë cotnme on a fait pour les me'tiers à bas et les 
ïne'caniques propres aux filatures de coton. 

Après ces considérations préliminaires que l^auteui^ 
là développées dans la première partie de son mé- 
moire , il consacre la seconde à la description dé* 
taillée de la machine à bailre le blé : un dessin lavd 
présente, sur une échelle assez grande , le plan et 
^élévation de cette machine dvec toutes les pièces 
^ qui la composent. 

Cette macbine , qui n^est autre chose qu'un porte-^ 
âéau , est disposée de manière que Phomnte n'a 
qu'un mouvement de relation à donner à une ma-^ 
nivelle coudée , et de temps en temps un autre mou-i 
vement latéral à faire imperceptiblement pour que 
les fléailx puissent frapper siir tous les points de Taire. 

Sur un pivot de bois haut de cinq«pieds est placée 
une pièce de bois horizontale et longue de quatre 
pieds , qui porte k son extrémité un châssis rectan- 
gulaire incliné dont les deux grands côtés ont &ix pieds 
de longueur; la partie inférieure de ce châssis est 
jBOUtenue par des roulettes qui la font mouvoir en 
tous sens. Au milieu de te châssis est une traversé 
il laquelle sont fixées les extrémités des fléaux et qui 
est le centre de leurs mouvements ; à quatorze pouces 
du centre du châssis , vers son extrémité supérieure , 
est placée la manivelle ; pour relever chaque fléau t 
on se sert d'une courroie qui joint Textrémité mobile 
du iléau , c'est-à-dire celle qui porte la batte ^ aveC 
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177& l'cxircfmue d'un balancier en bois qui oscille autour 
du centre , par le moyen d'une verge également en 
bois et qui fait agir la manivelle :^pour que le mou-» 
vement de chaque fleai^ se fasse exactement dans 
un plan vertical ', on dispose des demi*cercles de 
cli&taigner qui servent de coulisses aux balanciers. 
A chaque révolution de la manivelle le grain esc 
frappé de deux coups de fléau. 

On trouve dans le mémoire les dimensions de 
chaque pièce de la machine , l'Indication de la ma- 
tière dont elle est formée et de la manière dont il 
faut préparer et assemblej toutes les parties de Fap* 
pareil. Le resce du mémoire est consacré à calculer » 
d'après la théorie des moments , la force nécessaire 
pour obtenir quarante tours de manivelle p^r .mi- 
nute : pour cela , l'auteur considère le fléau dans 
deux positions ; savoir : 1° à l'instant où la puis- 
sance commence k le soulever ; 2** lorsqu'il est dans 
une position horizontale. Le résultat de ses calculs 
le conduit k conclure que la machine qu'il propose 
permet d'appliquer la force de l'homme d'une ma- 
nière trois fois et demie plus avantageuse qu'avec le 
fléau ordinaire ; qu'à l'aide de cette machine on 
pourra employer utilement à battre le blé les en- 
fants , les femmes , les vieillards^ les individus d'une 
faible constitution , et que dans tous les cas on obtient 
une grande économie sur les frais du battage. L'au- 
teur , avec la modestie qui est toujours l'apanage 
du vrai {aient , invoque pour le perfectionnement 
de sa machine les lumières et les avis des hommes 
industrieux qui , par état ou par goût » s'occupent 
de découvertes uiiles. Le mémoire est terminé par 
le devis estimatif des différentes pièces de la machine 
qui, en matériaux et main-d'oeuvre ^ ne doit coûter 
ique soixante-douze francs. 



texptoiiatioH et emploi des bois de service / pàlf 

M. Forfait, 

Ce nouveau trayail dé M. Forfait, In à la séance *777^ 
du g juillet 1777 , renferme un grand nombre d^obser- 
Irations sur les diflerentes sortes de bois propres aux \ 
constructions maritimes; sur les d-e ter iora^ ions qu'ils 
éprouvent par leur séjour dans Teau ou leur expo-^ 
sîtion & l'air ; sur les moyens de les avoir de la nieili 
leure qualité possible dans les ports où on les met 
en ouvre. L^auteUr trace d'abord un tableau abrégé 
des* progrés de la civilisation 7^ <lé l*industrïe ^ dû 
«commerce » de la navigation ; et il fait voir com« 
tnem on courrait ainsi à grand pas vers une di^tté 
(effrayante de bois de construction et de chauffag:^ 
si le Goavetnemént , pour \à prévenir , n^eât ordonné 
des plantations proportionnées aux dépenses » en ré^ 
glànt le temps et la fortne des coupés. 

La plupart des auteurs qui ont étudié là iiatùte déû 
i>ois l'ont plutôt considérée en naturalistes qu'en in- 
génieurs. M. Forfait Voudrait qu'on indiquât la meil- 
leure m«m^re d'élever les arWes , de les abattre ; 
les précautions nécessaires pour les mettre en ré- 
serve et les conserver long-temps arec le nM»ins d'al- 
tération possii>le ; enfin , le choix qu'il en faut fair^ 
î>our les employer plus avantageusemeut par rapport 
k leurs espèces et à leurs différeutes qualités : c'est 
ce qu'il a entrepris de &ire , et son mémoire n^e^é 
que le commencement d'un ouvrage plus étendu qu'il 
se proposait de- completter. Il a observé <|4Qe les bols 
qui nous viennent de l'etrauger sont souvent gâtés 
tvant d'être mis en ceuvre» S^km lui , lesi>oîs du nord 

N % 



( ip6 ) 
^m* sont gras et sujets à se pourrir; les toîs del*Am^* 
rîqae mëridîonale sont supérieurs à ceux de 1* Amé- 
rique septentrionale ; de même ceux de Provence 
surpassent ceux de Normandie ; en général ^ les bois 
français sont d'nntrés-bon usage ; ils sont seulement 
susceptibles de se travailler quant on les expose à une 
chaleur un peu trop vive. Les bois gras doivent être 
préférés dans les ouvrages à l*abri deTair , et les bois 
secs dans les ouvrages exposés aux grandes interape* 
ries. La quantité des bois français étant très-inférieur» 
aux besoins de la marine, il importe que les ordoii* 
aances sur les forêts soient strictement observées. 

Il conviendrait d'encourager les marcbands par 
Tappât d'nn bénéBce réel et sans les assujéiir à trop 
de formalités, à vendre au Roi de préférence les 
arbres et les pièces précieuses par leur forme ou 
leurs dimensions qui peuvent être employés dans les 
arsenaux. L*usage de faire flotter les bois et de les 
empiler en les laissant exposés aux variations de cha* 
leur et diiumidité de l'atmosphère est très préju- 
diciable; il y a aussi beaucoup, d'inconvénients à les 
laisser séjourner dans L'eau , et surtout à les équarrîr 

aussitôt qu'ils ont été abattus L'auteur, après 

avoir donné beaucoup de détails sur ces diverses 
caqses d'altération , propose pour prévenir leurs fu- 
nestes elfets 1° de ne pas laisser dans les ventes les 
arbres exposés aux intempéries, des saisons ; 2° de 
construire des radeaux pour les transporter dans les 
entrepôts; 3** de les empiler , de les couvrir avec soin 
pour éviter qu'ils ne prennent de l'humidité; 4° de 
ïes laisser sécher dans leurécorce ou au moins daus 
leur aubier , et d'attendre pour les mettre d'échan- 
tillon qu'on soit prêt à les employer ; 5° de ne mettre 
les bois en place que quand ils seront bien secs, et' 
4e faire les ouvrages le plus k l'abri qu'il se pourra \ 
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6* d^^enramer très-pea les couches ligneuses , et, quand' '777* 
on ne pourra s'en dispenser ^ d'inrercepter la com- 
munication entre deux pièces voisines par Tinter* 
mission de quelque corps étranger et peu suscep- 
tible de corruption. Ces diverses précautions exige- 
ront un sureroîl de dépenses, mais qui ne pourra- 
être mis en parallèle avec le bien qui en résultera, * 
car si un vaisseau du premier rang dure seulement' 
deux ans de plus » on gagnera au moins cent cin- 
quante mille francs , ou plutôt on épargnera le quar^ 
du bois nécessaire à la construction. 

M« Forfait ne se flatte pas d'avoir épuisé son sujet; ' 
îl désire que son travail donne lieu à- de nouvelles^ 
recherches et à d'utiles réforme». , 
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Description de différentes^ maekines ; 'ptiv M; db 

Cbssart. . • ^ 

L'Académie ayant reçu successivement piusieur^r 
mémoires sur diflérentes> machines présentés par 
M* de Cessart, ingénieur en chef des ponts et clians- 
fiées à Rouen, le même auteur a donné, le 6 août i777> 
une description succincte de ces machines. 

La première a pour objet de simplifier la manière 
d^ouvrir les portes des^ écluses , en plaçant un quart 
de cercle en bois au centre de mouvement de la porte» 
lequel se prolongera dans l'épaisseur des bajoyers; 
sur ce quart de cercle se- développera un cable roule 
dans son milieu sur la fusée d'Un cabestan et fixé par 
aes extrémités sur le quart de cercle ; on indique lès 
opérations à faire pour déterminer le centre du mou* 
vement de la porte et pour faciliter le jeu du quart 
da cercle* Afin d'éviter une description détaille>j|, 
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^777* hauteur avait fait exécuter on modèle quMl a pré» 
sente à la Compagnie. 

La seconde machine a e'té imaginée pour scieries 
p^eux dans Teau* Après avoir rappelé' les difficult<^s 
qu'on éprouva en 1766 pour la construction de la 
première pile du poni de Saumur, M. de Çessarl 
a exposé le modèle en petit de cetre belle machine 
dont il avait médite' les principaux mouvements avec 
]Vi. deVogl>e, ingénieur en chef» et qui a servi ea 
1757 pour la seconde pile du pont de Saumur, et de- 
puis pour les neuf autres pi les du même pont de 
Saumur , et pour celui de Tours. On peut, à l'aide 
de cette machine , couper les pieux de niveau à telle 
profondeur que Ton voudra sous l'eau. ( £lie es( 
actuellement employée» en 1817, pour la fondation 
des piles du pout de Rouen. ) Sa construction , la 
développement de ses parties » et la manière de la 
fajie agir sont indiqués dans le texte et les planchet 
de rEncyclopcd^e. 

La troisième machine , pour faciliter le battage du 
hié t a été précédemment décrite d'après le mémoire 

principal qui la concerne. 

La quatrième machine est destinée à simplifier la 
manœuvre de l'ouverture du pont de bateaux de 
Rouen. Celle simplification consiste à faire écarter 
les deux bateaux suffisamment pour laisser passer 
les navires à Taide de deux cabestans ordinaires, 
garnis de leurs leviers et auxquels il suffira de faire 
iaire six tours sans que les ouvriers soient obligé& 
de descendre dans les bateaux. Un modèle repré-- 
sentant cette nouvelle disposition a éié présenté pat 
M< de Cessart à M. le comte de Falkeinstein qui avait 
. expt^ÎQ^é à M. de Trudaii>e> alors ministre » le dJsîl^ 
de voir le pont de bateatixde Rouen et le mécanisme^ 
4e son puYçr^urç^ 
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Sur Vélaslicîté et la compressibiîité de Veau ; par 

M. l'Abbé MoNGEZ. 

La question de la compressibiîité des liquides a il'jf» 
été long tenxps agitée parmi les physiciens. M. l'abbé 
Mongez , chanoine régulier, professeur de philoso* 
phie au prieuré de Saint-Lo , dans un mémoire plein' 
d'érudition , Iti à TAcadémie le i4 mai 1777, a 
exposé tous les faits et les raisonnements qui ten- 
dent à prouver que les liquides sont élastiques , d'^oà 
il résulte qu'ils sont compressibles : hauteur n'a eu 
besoin pour paryenir à ce résultat que d'analyser 
et de faire connaître l'ouvrage sur l'élasticité des 
fluides publié par le Père Herbert , professeur dé 
physique, de l'Académie de Vienne en Autriche', 
et c'est le but qu'il s'est proposé dans son mémoire. 
Il rappelle l'expérience des académiciens del Ci- 
mémo qni ont soumis à une forte pression une boule 
d'or mince et exactement sphérique qu*jls a^iaîept 
rempli^ d'eau , et une autre expérience également 
comme des physiciens , qui consiste îi charger up. 
volume d'eau d'une longue colonne de mercure ; 
il résulte de ces expériences que l'eau et les autres 
liquides ne sont pas compressibles ou ne le sont que 
dans un dégrë inappréciable; mais on oppose à ces 
conséquences que les liquides , comme les autres 
corps , étant poreux , sont par cela même coropres* 
sibles , et quVtant capables de transmettre le son^ 
cela prouve qu'ils sont élastiques et compressibles,. 
lia première partie du mémoire de M. Mongez |i 
pour objet de prouver que les molécules des liquidés 
jouisseni d'un ressort parfait -^ et îa seconde partie^ 
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1777* 7^® '^ comprfissibîlîté des corps est une suite ne* 
cessaîre de leur élasticité. 



Sur la nutniète de faire les ohser%>Qtwns météorojo'^ 
giques ; par M. PAbbé II^Iongez. 

La manière anciennement en usage de noter le^ 
çhservations météorologiques en indiquant par des 
nombres les bauteurs du baromètre et les degrés da 
fliermomèire ne permet pas de saisir d'un coup- 
d'œil'les variations de ces instruments dans un long 
intervalle de temps ; et lorsque Ton veut cbçrcher 
la loi de ces variations et l'ordre successif des phc-. 
pomènes de l'atmosphère , U faut faire de longs et 
fastidieux calculs. M- l'abbé Mongez , dans un mé- 
moire présenté à T Académie le i4 ianvier «7?^* * 
fait renis^rqucr les inconvénients de ces volumineuip 
registres d'observations dont on ne tire qne peu d*mi- 
lité pour les progrès de la météorologie. Il propose 
de représenter par un tr^cé grapliique les rt'sul- 
|ats des observations, et , parmi les procédés quç. 
l*on peut CDiployer,il donne la prcft-reure au la-^ 
l)leau mç'féorologique inséré dons le Jourpal de phy^ 
çîque de j\iin 1770; ilindiaoe le moyen de çerféc? 
lioniier ce iab!eau en rappliquant à trois observa-^ 
tions par jour au lieu d'une seule. Le vcsu dcj^ 
M. Mongez a été rempli , et les physiciens moderne», 
font usage de constructions géométriques très-com-c 
toiodes pour rendre sensible à l'œil et à l'esprit 10. 
tableau comparatif de longues suites d'observations^ 
^ Voyez le Traité dç Phj-sique ^ par Biol. ) / 
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Compas de variation à réflexion ; par Mt Degauilk» 

La variation de l'aiguille aimanle'e est l'observa- '777 
tion la plus essentielle en mer après celle de la lad"- ^^ 

tude : elle se lait au raoyea du compas de varit^tion 177®* 
et du compas azimuthal ; ce dernier instrument est 
trés-peu connu des marins , et le premier od're le 

. double inconvénient d'exiger le concours de deux 
observateurs et de ne mesurer les /angles que dans 
le plan horizontal. Bouguer , Ha!ley et Duham«l ont 
perfectionné cet instrument , et M. Degàuile , ingé- 
nieur de la marine au Havre , a imaginé d'appliquer 
au compas de variation le mécanisme de l'octant ^ 
de manière qu'un seul observateur suffit ^pour dé- 
terminer en mer à toute heure du jour , la varia- 
tion de Taiguille aimantée et la hauteur du soleil sans 
qu'il soit nécessaire de voir Thorison de la mer. Cette 

•découverte a valu à son auteur une gratification de 

. douze cents livres , et une pension de six cents livre» 
de la part du Gouvernement. M. DegauUe a fait coa- 
naitre les diverses additions qu'il a faites au compas 
de variation dana deux mémoires présentés à PAca* 
demie le i8 juin 1777 et le 18 novembre 1778. Outre 
la description de l'instrument, la manière de le con^ 
truire, de le vérifier, de s*en servir, ces ménioire£( 
contiennent les résultats de plusieurs observations de 

' variation de la boussole, d'amplitude , d'azimuth et 
de latitude faites en mer et à terre soit h Paide du 
vrai horison., soit k Taide de Thorison artificiel. Il 
ferait superflu de faire une analyse plus étendue de 
ces deux mémoires parce que le nouvel instrument 
4^ Mt DegauUe e^t mentionné dans plusieurs traités 
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1778» d'hydrographie , et qu*il a ëré publié aa Havre , k 
l'époque de sa découverte , une' brochure ayant pour 
titre : Construction et usage du nouveau compas azimu^ 
thaï à réflexion. 



observation d'un phénomène singulier de lumière ; par 

M. l'Abbé MoNGEZ. 

Le même M. Mongez a communiqué k l'Académie ^ 
le 29 avril 1778 , une observation sur un météore lu- 
mineux qui lui a oHert des particularités remarqua* 
bies : La nuit , par un beau clair de lune , l'auteur 
marchant le long d'un champ de lin , la tête de son 
ombre , projeteée sur le lin 9 parut environnée d^un 
^rand éclat de lumière en forme d'auréole ^ et des 
pieds de J* ombre partaient deux grandes traces lumi^ 
neuses à droite et à gauche qui , alltmi toujours en 
s'élargissaàt et^ s'affaiblissant th intensité , semblment 
se perdre à l'extrémité du champ ; l'auréole et le^ 
traces lumineuses accompagnaient constamment tous 
les mouvements de l'ombre : un champ de seigle ,, 
déjà en épis , donna l* auréole , mais point de traces^ 
lumineuses^ M. Mougez , après avoir fait semir la né- 
cessité de recueillir ayec soin tous les phénomènei 
que présente la lumière pour parvenir à une théorie- 
solide de cette brauche importante de la physique^ 
entre dans l'explication détaillée du fait qu'il » 
observé ; il attribue la formation de l'auréole et de& 
traces lumineuses à la réiléxion et à la réfraction de& 
rayons de lumière par les gouttes de rosée qui coi»-^ 
Yrent les petites feuilles des foetaux» 
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Observai ion d^un météore igné; par M* Chefdhotei. 

Le 22 janvier 1778, M. Chefdhoiel observa, à *778^ 
cinq heures du soir, une petite demî- heure après 
un coup de tonnerre assez violent qui avait été' pré- 
cédé de quelques autres plus faibles, un cylindre 
de feu d'environ deuic pieds de diamètre apparent 
qui venait du sud- est et qui était incliné d'à-peu-^ 
prés 70'' à Phorizon. £n moins d'une demi-minute 
ce cylindre s*est allongé de près de quatre vingts 
pieds et fut transporté avec la rapidité de l'éclair 
dans une cour ou son extrémité inférieure s*est élargie' 
en forme de cône , après quoi il, disparut sans bruîc 
sensible et sans faire aucun dommage. 

Le a8 du même mois , M. Chefdhotei a rendu 
compte de ce phéuomène à la Compagnie. 



Sur la vision ; par M. Dauber mên il. 

Après nn brillant exposé des avantages et des 
jouissances que la lumière procure aux animaux n 
M. Dauberménil , dans une dissertation présentée 
h l'Académie le 22 juillet 1778 , traite la questions! 
long-temps agitée de savoir pourquoi les objets se 
peignant renversés au fond de l'œil nous les voyons 
droits. Un naturaliste célèbre ayant avancé que si 
le'Aens du toucher ne rectifiait pas le sens delà vue^ 
nous nous tromperions sur la position des objets ; nous 
les jugerions fen%^ersés* M« Daubermënii répond que 
ce ^ui est ea haut nous paraissant être en bas» I4 
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177s* main ne pourmit rectifier les erreurs de l'œil ; selon 
l'auteur , l'inceriitude provient de ce qu'on ne fixe 
pas assez le vrai sens du mot renversé : tout objet 
que nous voyons a pour nous sa partie supérieure du 
côte de notre tête , et sa partie inférieure du côte 
de nos pieds. Or, l'image de notre corps ou de quel- 
ques-unes de ses parties étant renversée au fond dé 
notre œil comme celle des autres objets , ceux-ci 
conservent la même position' relative et nous les 
voyons droits. Celte explication avait e'té donnée par 
M. Duval 9 professeur de philosophie au collège 
d'Harcourt ; mais M. Dauberménil essuie qu'il n'en 
avait aucune connaissance* 



Analogie du magnétisme et de V électricité ; par- 

M. Gourdin. 

L*un de nos plus aiicîens et plus savants collègues ^ 
TA. Gourdin y a recueilli^ dails une dissertation pré* 
fientée à l'Académie le 18 novembre '778, un grand: 
Dombre de faits et d'observations sur Vaiginlle 
aimantée f desquels il résulte une analogie frappante 
entre les phénomènes produits par l*aîmant et ceux, 
qui sont 4ûs k l'électricité. Indépendamment des sa- 
vantes recherches contenues dans le mémoire de l'au- 
teur , on y distingue une gande sagesse de prin- 
cipes sur la formation des théories , dans lesquelles, 
on doit éviter les écarts d'une imagination trop ar* 
dente , et la réserve d'une timidité trop circons- 
pecte. Les vues de l'auteur sur Fanalogie entre le 
magnétisme et réleciricîté sont adoptées par tous les. 
physiciens , mais beaucoup de faits s'opposent à ce 
«jtt'on puisse regarder comme . parfaitemeut ideo*^ 
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iîqnes les cansffs qui donnent naissance aux deux 1778. 
classes de phénomènes. ( Voyez les Traités de Phjr^ 
siqiie de Haùy , de Biot , et le Précis historique des 
Phénomènes électriques , par Sigaud Lafond* ) 



Moyens de faire entrer les gros vaisseaux dans leS 
ports de la Manche; par M* LefebvAe. 

L'Acade'mîe doit à M. Lefe"bvre , înge'nîeur en chef 177g* 
des ponts et chausse'es çt ports de comtnerce de la 
gënëralitë de Caen, un Mémoire trés-e'tendu 5wr les . 
mojrens de faire entrer de toutes marées les plus forts 
^^aisseaux de guerre dans les principaux ports que la 
France possède sur le canal de la Manche, Le mé- 
moire , composé de plusieurs parties re'dige'es à dif- 
férentes époques, a été reçu le 12 mai 1779; il ne. 
contient pas seulement des vues générales , mais des 
plans détaillés 9 des moyens d*exécution , des devis 
qui annoncent un ingénieur aussi habile à faire exé- 
cuter de grand travaux que savant à Ips concevoir. 

L'auteur commence par exposer combien il est im- 
portât pour la prospérité et la sûreté du commerce, 
pour la gloire nationale, d'avoir sur la IVlanclie des 
ports qui mettent nos vaisseaux à Tabri de toute 
entreprise de la part des Anglais; il observe ensuite 
que les accès de quelques-uns de nos ports sont cou- 
verts d'écueils ; que dans les autres ports il ne monte 
. pas assez.d*eau ,pour les gros vaisseaux , même dans 
les fortes marées, et qu'il faudrait y creusera grands 
frais des- bassins avec des écluses , des radiers , de^ 
chenaux, qu'on ne pourrait garantir des ensable- 
ments et atiérissements. Pour éviter l'énorme dé- 
pense de creuser un port assez profond , M. Lefebvre 
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^779* propose d^'iirrodoire les vaisseaux en dimintiâni leuf 
tirant d'eau et les soulevant par le moyen d'alh^'ges i 
ces allèges seraient de longues et fortes gabarres 
accouplées deux à deux , et qui porteraient de l'une 
à Tautre des sangles câblées qui formeraient une 
espèce de filet ou hamac. Lorsqu'un vaisseau au- 
rait passé entre deux haïes d'aliéges^, formées de 
deux , quatre , six , suivant sa force , ou laisserait ' 
ces allèges se remplir d'une suffisante quantité d'eaa 
il l'aide de robinets ou de soupapes pratiquées k 
leurs carènes ; alors , en relevant les sangles câblées 
par le moyen de treuils placés sur les bords des 
allèges , et vidant ensuite les allèges avec les nom- 
breuses pompes dont elles seraient garnies , le vais-* 
seau s'élèverait » et , comme il n'aurait plus alof^ 
que douze à quinze pieds de tirant d'eau au lieu de 
vingt-cinq , on pourrait le conduire à force de ra« 
mes dans le port ou dans un arriére-bassin pratiqué 
dans l'intérieur des terres et qui communiquerait 
avec la mer par un canal. 

Le chameau dont se servent les Hollandais est fondd 
jur le même principe que les allèges; mais Pauteuc* 
n'avait pas connaissance de cette invention , et il 
trouve à ses allèges plusieurs avantages sur ïê cha^ 
mean. Pour le passage d*un vaisseau accolé de ses 
allèges , il faudra des écluses plus grandes que l'on 
ne pourra plus fermer avec des portes busquées ; 
l*autéur j substitue un bateau-porte^ en quoi il s'est 
rencontré avec M. Grognard qui a suiyi le- même 
procédé à Toulon. 

M. Lefebvre donne les dimensions , et tous lea 
détails nécessaires pour t;onstruire ses allèges et le 
bateaU'po''te. De nombreux dessins étaient joints à 
son mémoire et il se disposait à faire exécuter des 
modèles de chaque machine ; il rend compte des 
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travaux qûMl a projpnës pour les ports de Cheç- 1779^ 
bourg et de Caen ; il indique les avantages qbi rë« 
sulteraient pour la marine royale et marchande de 
l'adoption de son système des allèges ; il expose les* 
moyens de consiruire les radiers des grandes écluses 
en voAtes renverse'es et d'employer plusieurs assises 
de caissons échoues pour e'iablir des forts destines 
à défendre les rades et les cotes. Un dernier cha- 
pitre contient le résume de tout l'ouvrage. 

MM, David et Scanégatti ont fait , le i4 juillet 1779, 
un rapport à l'Académie sur le mémoire ci-dessus. 
En accordant à l'auteur un tribut mérité d'éloges» 
MM. les commissaires trouvent de grandes difficultés 
h faire manœuvrer les allèges pour peu que la mer 
soit agitée , et surtout lorsqu'on serait menacé par 
Tennemî ; {ebatean-porte destiné k fermer l'entrée ^da 
bassin et qui doit avoir cent-quarante pieds de long» 
leur parait d'une trop forte dimension pour qu'on 
s'en promette un succès certain. Quant au projet db 
fonder des môles , des forts par encaissement à des 
profondeurs de trente h quarante pieds dans la mer» 
le» commissaires applaudissent à la sagacité de l'au- 
teur , et d'après le vœu d'appartenir k l'Académie 
qu'avait exprimé M. Lefebvre dans sa lettre d'envoi, 
ils proposent son association comme une acquisition, 
flatteuse. 



Sur la cause de la pluie ; par M. Bertholqn. 

Parmi les causes de la pluie , M. Bertholon , de 
Saint-Lazare^ comptela répulsion électrique. Dans son 
méifioire, ( reçu le 12 mai 1779, accompagné d'une 
lettre d'envoi dans laquelle il exprime le vœu d'être 
associé aux travaux de l'Académie ^ ) il rappelé que 
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^77d* 1^' nuages orageux sont éleccriqnes ; que les corpd 
électrisës de la même manière se repoussent et qu'ils 
s'attirent dans le cas contraire; d'après cela» il se 
Teprësente que quand des nuages charges d'ëlectri-» 
cite passent à une petite distance de la surface de 
la terre , le fluide électrique par sa force répulsive 
tend à s'échapper du nuage et entraine avec lui les 
molécules aqueuses qui, se réunissant dans l'air à 
d'autres molécules, y forment des gouttes qui tom- 
jbent en pluie sur la terre. L'air ne devient conduc-^ 
leur de l*électricicé que par les vapeurs humides 
qu'il tient en suspe;ision , mais si ce méote air est 
trop chargé d*eau et qu'il soit en contact avec la masse 
de la terre , il ne retient aucune portion de Pélec* 
tricité qu'on lui transmet* Si le nuage est électrisé 
en moins , alors ses molécules aqueuses sont attirées 
par la masse de la terre qu'on suppose élect risée 
en plus , ce qui produit encore de la pluie; mais s'il 
arrive que la surface de la terre soit électrisée posi- 
tivement et que l'atmosphère soit électrisée négati" 
vement , alors l'humidité de la terre est entrahiée 
par le fluide électrique qui s'échappe dans l'air ; de 
là, la rosée et les brouillards; les mêmes ^résultats 
auront,lieu quand la terre qui contient de l'humidité 
sera électrisée négativement et que l'air sera électrisé 
positivement. A l'appui de sa théorie , Tauieur dëcrii 
plusieurs expériences sur les attractions et les répul- 
sions électriques qui présentent i*image de la pluie 
descendante et de la rosée ascendarite ^ dont il trouve 
la cause dans Télectricité. 
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*JSlftr un pàfà'tremblement âe terre et un parà^votcdhg 

par M. BERTftotoi^. 

Après un tableau effrayant des ravages occasionnes 
Wr lés tre'mblenienis de Verre et les Volcans , M. Ber- 
tholon , de Sàinl-Loiare , 'àutfeûr du mémoire que 
tious ànalysôtis et <}ui a ëtë lu à la séance dû 24 fé- 
vrier 17*^9 j présente une longue e'nuïne'ratrou dêà 
Funestes effets produits dans les différentes partiel 
d\i globe par ce redoutable (le^au depuis ïes tempà 
lés plus recules jusqu'à nos jours, ^'ette première 
partie du hiëhioirfe est très-érendue et prouve que 
Igùn aut'éur à fait de nombreuses irechierches tiisto* 
rfques. D'ans la secondé partie dé son me'moire ^^ 
M. Bértholon s^aiiache à faire voir que lés tremble^ 
khents dé terre et lés Volcaus né sont que des élec- 
tricite's souterraines, et , eh se fondant sur ce principe 
jhstîfîé par tobtbs lés exjpéiiences et qui sert de fôn* 
d'emetit âût pàréionnetires, savoir, (Jué lés corps 
métalliques sont d'éicéllénts cônducteiîrs du fluide 
électrique et que lés pointés laissent facilement 
ëbhappér ce baême flbidé et le soutiréul à degrândeà 
distances ; il â imagiiié un appareil propre à pré^ 
Venir les volcans et les tremblements de terre « 
et qu'il nommé para-volcan et para-tremblement de 
terre. Cet appareil consiste en une trésr grande barré 
dé fér profondément énfonce^e dans la terre par ua 
bout et dont l'autre bout s'élève très-baut dans Tair i 
ses deux extrémités sont garnies^ de plusieurs pointjeS 
afguès qui divërgeilt dé haut en bas pour la partie 
ihférieure et dé bas en haut pour la partie supé-^ 
rienré; fces bartes de fer doivent étire Vemîîéà pou|* 
Tome IF 9 l^^i à 1780; O 



«f 




ïjj^é empêcher U rouille ; niais on peat faire en ptooib 
les parties de Pappareil qui doivent rester sons là 
terre. L'auteur décrit une expérience d'électricité qui 
représente en petit les effets d'un volcan et d'an trem* 
blement de terre. î cette expérience est analogue à 
celle dé la maisonnette électrique pour imiter oa 
pour prévenir l'action de U foudre. 

Il est évident qu'on doit placer les appareils ci« 
dessus dans le voisinage des lieux les plus exposés aux 
désordres dont on veut les préserver. Les puits , les 
cavernes, les carrières sont des soupiraux utiles qui , 
laissant une libre issue au fluide électrique , ne per- 
mettent pas aux volcans de se former. L'auteur cite 
en faveur de cette opinion plusieurs exemples de 
pays exempts des tremblemenu de terre et où se 
trouvent des traces très -profondes formées naturel- 
lement ou creusées par la main des hommes. Si l*on 
objecte que l'appareil du para-tremblement de terre 
et du para-volcan est dispendieux à établir , l'au- 
teur oppose les épouvantables désastres dont il s'agit 
de se garantir; il répond qu'après tout ces dépenses 
eônt moins énormes que celles qu'entraînent I^s 
guerres injustes » les constructions d'édifices somp* 
tueux , etc. ; enfin , M. Bertholon exprime le vœu 
que les rois de Naples • de Portugal et d'Espagne 
exécutent les moyens qu'il propose 



Sur le doublage en cuivre des vaisseaux ; par 
MM. Forfait et Delafollie. 

1779 Le aa octobre 1779» M. Forfait, autorisé de ses 

«t chefs f écrivit h M. Delafollie , pour lui faire part 

#780* )jue I eur huit frégates doublées en cuivre à Brest > 



ieut étaient rentrées après deux ans ; qne les fenilliél 17^9 
de cuivre qui couvraient la partie supérieure de là *' 

taréne , el^iént usées , criblées de petits trdus , et ^1/^ 
qu^'l importait de savoir si ce peu de durée dti 
tuivré derait éti^é altribué à sa riâauvaise qualité ou 
aux procédés eàiplojfis pour rappliquer sur le bor*^ 
dagè des bâtimentsv £n conséquence ^ M. Forfait 
adressa à Mv Dèlafoliie binq niorceaux de cuivre } 
iavoir : deux de France , tirés de planches nëuVes ^ 
tin d'Angleterre » ayant servi à doubler qn bâûnient 9 
deux retirés de la frégate là SuYveillantis ^ après 1 10 
jours de fiavigation» et le pria dé faite de^ recfaer* 
thés sut la qualité de ces cuivres, et le meilleur 
|>rocédé à suivre pour te doublage* Il décrit ccllii 
qu'on a pratiqué à Brest et celui en usagé chez les 
anglais; il communique^ en outre, quelques éspé« 
riences faites sur un veruis cotnpoisé par M. Dela^ 
Ibllie pour garantir leis clous et les chevilles des v^s^ 
Beaux contre l'impression ide l'eau* 
. Dans sa répouse, rédigée en forme de iMémoirei || 
du 6 novembre i779> 1^* DelafoUje rend compta 
à M. Forfait des re'sultats dé ses expériences : il 
pense que la feuille de cuivre français a trop peu 
d'épaisseur ^ et qu'elle a eu trop de feti au recuit » 
et quoique les cuivres de Suéde et d'Angleterre 
soient plus dtictiles que ceux de France ^ on doit ^ 
nefdt-ce que par patriotisme^ préférer ces deroiers« 
Les cuivres français et anglais ^ soumis aux mêtnes 
épreuves , n*ont pas présenté de différence. L'enduit 
gras et résineux , sur lequel on a posé les feuilles de 
cuivre.^ n'est nullement capable d'empêcher la for- 
mation du yert-de-gris ; pour éviter cet inconvé* 
nient » il faut appliquer immédiatement sur le cuivre 
des corps privés de sels ; . la couche de peinture, 
blanche à l'huile est préférable au goudron , pourvu 
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f[ti*.e1iè soit Bien scché quand on y appliqué \è 
cuivre.' Le vernis à l*esprii-de*vin oe corrode point 
le cuivre , mais , polir en faire usage , il faut que 
les feuilles de cuivre 60Îeht bit^n polies ; ce vernii 
est , d'aiiieuri » un peu dispendieux. Le procédé 
qui parait a M. Delafulire iè plus simple ^ le plui 
ëconotnrque et lé meilleur , est le suivant t il fau£ 
ëcëndrë sUr une tabîe des feuilles de papier fort , 
Verser alternativement « stir chaq^uè surface, du noii^ 
de fumée y et frotter avec un tampon de linge , dé 
fafçon qutB le papier devienne d*an noir luisant; oïl 
posera ce papier charbonneux sur !é franc-bofd déjà 
jpeînt à l'huile et bien séchë , f>uis Qu'y appliquera 
lesftuilles dé cuivre. L*auteur exposé les motifs qui 
lui font donner la préférence k ce procédé* Un ëta* 
inage sur les feuilles de cuivre ,. h égales partiei 
fl^étain et de plomb» set'àtt |Slus dispendieux et lié 
femplirait ^as aussi bien l*obj'èt déMré. Oh pourrait 
encore frotter chaque fbuillïe de cuivrée bien né^ 
royée avec de l'huile de lin , et la faire sécher sïic 
fin fourneau de charbons atdenls : ce vernis est 
inattaquable par lés acides » ei coulerait au plu^ 
9o francs f^oûr chuquë frégate. 
' L'acadétnie ayant (su te malheur de perdre 
K. Dèlafollte , qui était 1*urt de ses membres les 
plus distingués » désira avoir connaissance de séâ 
demieVs travaux » fet il fUt écHt à M. Forfait, qui en* 
foya , le 5 juillet 1780 , dés coptes dé sa lettre à 
Aï. Délafollfe , et du rtkértiàWe de celui-ci sûr lô 
doublage 'dés vttisseihix'en cuivré. M; Forfait com- 
muniqua , 6n même ténij)s/ lés essais qu'on avait 
faits des précédés "proposés par M. DeUfollie* Il ft 
iié impossible d*ârppliquer sur Je papier le vernie 
^e noir de fiimée. Où a' fait vernir à l'huile 200 
ftiiiUes de doublage , qui ont étéapplrquéts sur deux 



fj[cgatC5 ; ce procédé , annoncé comme simple^ ^ 1779 
«jffert de grandes difficultés dans la pratique. Le. et 

ternis d'huile dç lin ne parait mériter qa*yne coo- I78o;^ 
Çance médiocre. M. Forfait pense que c'est la mau- 
vaise qualité du cuiviie qui a donné si peu de du- 
rée aux premiers doublages; car, ayant revu des , 
frégates doHbiées avec d(ii enivre des villes aûséa.-. 
piques > et qui ava;eiit i\avîgué plus long^temps que 
celles menironnées ci-dessus , il a remarqué que leur * 
dçuhiage n'avait point encor^. souffeirt d'akécation* 
On doit do^es'atiaclier h faire choix de bon cuivre^ 
M. Forfait conclut que les moyens proposés par M^ 
pelafollie sont ingénieux , ipais difficiles à pratiquer , 
et peut-être insuffisants : du reste , il paie un juste. 
Uibut de regrets à la méi^oire dç c§ savant çsth 
mable. 



jippliçatîqn du Baromitre à la, mesure des hauteurs 1* 

par. M. Lemonnier. 

Dans une. lettre datée. d,e P^ris ^\x aS octobre 1780,^ }T^9», 
çt mentionnée dans les registres de 1* Académie j,^ 
séance du 22 novembre, suivant , M. Lempnnier in- 
djque à M* BalLière pu procédé ç:çact pour cons-. 
truire un Ijon baromètre dont le. mercure sera biea 
purgé d'air et de vapeurs ; il qbserve que. la régla 
4e M. D.eluc po^r mesurer les hi^uieuçs par le ba- 
romètre doiine une erreur de 20 ou 24 pieds sup. 
1000 : il propose, de compare^ la marche de deux; 
baromètres de constructions difTérentes , et que I*oi:\ 
yansportiçrait dç Pari.'^ à Rouen. M. Lemonnier a 
]}ro(ité de son passage par Rouen pour constater aveq 
1^0 Bquin 1^ niveau de la rivière et s^ pente depuii^ 
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Àifis ]tisqu*k Rouen » aa moyen du bi^romètre ei 
des ëcheUes constroites par M* Baiiin i et cjc^i 80.n| 
f ux piles du pom^ 



Machina pùur corrorer le mortier ; grue simfiîfiée^i 

par M. YAUQUEtiN. 

Kotre collègae M. Yauqaelin, chargé en 1780 da' 
diriger les travaux pour la construction d'un châ- 
teau sur la terre de M. de Banville , conseiller au 
parlement de Normand e « a eu occasion de faire^ 
exécuter deux nouvelles machines , dont i*nne 1^ 
pour objet de corroyer le mortier avec plus de 
soin et d'économie que par le procédé en t&sage , e^ 
dont la seconde , destinée à remplacer la grue. , serc 
à élever les matériaux à moins de frais et avec pluS: 
de promptitude. 

La première machine est un* bassin crrculaire, 
4ont l'aire et les paiois sont en brique : une pièce 
horizontale armée de tro!s socs et dç trois coii]is se 
meut autour d'un axe vertical implanté au mflieii 
du bassin. Pendant que deux hommes jettent avee 
des pellçs la chaux et le sable , en proportion cout 
venable » un cheval , attelé à l'extrémité d'un le- 
vier, comn^uniquç k tout ce mécanisme un moun 
irement circulaire « ^t , dans une heure et demie j^ 
on pbti^nt 56 pieds cubes de bçxn mortier : quatre 
hommes ont mis quatre heures vingt minutes pour 
en corroyer la même quantité par le procédé or<« 
dinaire. 

La seconde machine fst une espèce de chè^re^ 
^f(n,t la parité supérieure porte un Içvier horizontal 
de 46 piçds de longueur, qui permet d'élever lea. 
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pierres et autres objets verticalement et liors des 1780»^ 
murs ; on les ramène ensuite 'en dedans, en inclU 
nanc le levier. I>aiis le mémoire que M. Yauqnelin 
a adressé à l'Acadéi;i^ie> à ce sujet » il donne une 
description détaillée et trés-elaire de ces deux ma* 
chines qu'il a inventées j, et il fait connaître les ré« 
saliats avantageux qu'il en a obtenus* 
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XHscourst lu à l^'Jcadémîe Royale des Sciences: j, 
Belles^ Lettres et Arts de Rouen ; par M. Cochin v 
Secrétaire de l*'Académie Royale de Peinture , etc..» 
de Paris» 

» La reconnaissance que je dois à 1* Académie pour i777< 
l'honneur qu^eile m'a t'ait en m'associant à ses tra- ' 
vaux , a fait naître en moi le désir de chercher à 
lui être de quelque utilité dans les arts que je pro* 
fesse , et sur lesquels elle étend son domaine ; c'est 
le motif de Thonimage que je luj fais de cet essai. <c 

Après avoir sommairement esquissé les avantages 
du dessin pour le commerce et pour les diverses 
manufactures , et montré que c'est aux talents de 
ses dessinateurs et au goût qui préside h la confec* 
tion des ohjets qu'elle fabrique, que la France doit 
le préférence que Tou accorde à ses articles de comr 
merce dans les divers marchés de l'Europe ^ PAu* 
leur passe à l'utilité des Académies, comme moyea 
4'iQStrUiCtioa,^ et combat l'ol>jection spécieuse dè^ ' 
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177^^ «9 rareté ^es grands^talents , maigre le gran4 uçiobr^t 
des Académies. 

€i Les Acade'inies ne donnent ni le génie y ni 1^ 
Calent : les I^ommes eiijtraqrdinaires, ne's pour porter 
l'an à sa plus ^aitte élévation , sont en petit nombre 
dans charnue siècle^ et ce sont des ëcjaics qui pour* 
raient être suivis d'une nuit profonde • si des ëtar 
plissements durables ne conseryaient , en quelque 
manière » la lumière qu'ils ont fait briller, 

i> Les Académies répandent l'instruction , con* 
serrent les vrais principes , combattent le mauvais 
goût 

«I De Inutilité générale des Académies dérive l'uti"^ 
licé particulière des écoles académiques gratuites. 

» La ville de Rouen jouit de cet avantage. L'étude. 
de^ arts y est fructueuse » ^t conduite avec toute !« 
«agesse et IMntelligence possibles : la quantité d'élèves 
«vançés qui, sortis de son école , viennent» pliaque 
année , perfectionner leurs talents à Paris , en est 
une preuve très-honorable pour le professeur qiii 
leur a donné les plus eicelleniçs instrurtions , ~ 
(M. Descamps )• «< M. Cochin regrette un avantage' 
gui manque m^me à Técole dç Paris* 

» Cje serait une école du naturel ponr y peindra 
\e nu , étude itT\portante pour laquelle on ne trouve 
aucun établissement gratuit, 

» La figure de Tliomme enseigne tout : elle est 
la source des belles forr^es et de toutes les grace{( 
dont les prpduct^ions des arts soient susceptibles. 

M Les étrs^ngers reprochent à l'école française d^ 
produire rareir^ent des peintres coloristes , reprocha 
que r,on fait aussi aiix célèbres écoles romaine çt 
Çorentine. Cette longue étude du dessin que nous; 
exigeons avant que de mettre le pinceau h la main^ 
de relève » ne seraii^lle pas . en partie » cause dti 



.^^F^ut de. sentiment quant au colom.*.. Densi racole 177^^ 
y éni tienne et l'e'cole flamande on faisait peindre de 
^rès-bonne heure, les ëlèves , et maigre le reprocha 
qne l'on fait h ces ^maîtres d'être moins dessiner 
leurs que ceux de Vëcole romaine , leurs ouvrage/i 
n'en sont pas pioips rechercH^s p^r des bomme3 
^e goût* 

» J'oserai donc proposer une antre conduite , di| 
moins à l'egâ^d dfs élèves en qui Von aperçoit de 
Ifi chalfîur 9 et quelque sentimçnt tendant à l'effet; 
je dësilrerais qu'on Içs fU peindra dç bonne heure» 
c'est-à-dire y dés qu'ils sont parvenus au degré où 
pn leur permet de dessiner d'après le naturel. Mais^ 
dans cette tentative prématurée » je ne voudrais pas 
gu^il leur fùjt permis de peindre la chair ni le nu , 
mais des vases , des draperies roëlange'es de que^« 
ques têtes ; tous ces objets poses à d'assez grandes 
distances pour que les élèves fussent obliges d'en 
embrasser les objets par masses , et de ne pas les 
aecoutuiner à des manières petites et trop dé- 
taillées. 

» Je 9iippo$e d'ailleurs que l'^'tude du. nu serait 
9uiyie avçc la plus grande, assi^itë , et que cettç 
etu4e d'objets colores n'en serait que le délasse- 
ment. Si l'on craignait même que les ëlèves ne né- 
gligeassent le. dessin , qn poui^rait ne proposer uijl 
tableau de ce. genre que toijs |es trois, mois. Ain^ 
je crois que l' étude des formes de la nature , qui 
indique ie pu, marchant de concert avec celle dç 
la couleur et des effets de la lumière , cette ma- 
nièce d'ë(udfer , qui aurait si souvent la nature pour 
modèle , cojQduirait au vrai et écarterait , autant 
qu'il ^st possible , de ce. qu'on appelle maniéré* 

» Je vais plus loin , et j'ose dire qu'elle serais 
très«impQrt(^i\te pour raqiener la pçiuture dç Tbis^i 
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tjjjm fôira k des eflRets vrais. A cet ëgard même « il n» 
sersic pas difficile d'^ablir Qti ou deax prix pour 
l'exëcuiion d*un tableau d'histoire peint tout entier 
d'après nature. N'est-il pas évident qu'il serait plat 
instructif pour les élèves qui y concourraient '^ 
qu^il ne l'est de les abandonner d*abord à leur 
propre génie qui leur fait faire tant de tentative& 
peu fructueuses? 

» J'espère , Messieurs» que vous me pardonnèrent 
de m' être étendu sur cette idée que je crois ucu- 
Telle ; elle m'a paru devoir fructifier dans toute 
école académique , et oii peut prédire que vos 
élèves munis de tels secours , qui viendraient à 
Paris , s'y trouveraient distingués dans une partie 
essentielle de la Peinture que nous avons peut-être 
trop négligée. 



Sur les inccnvéiiienis du Maniéré ; par M. GocRiik . 

Jjj8% Chaque artiste a sa manière de peihdre on de 

dessiner » et il faut distinguer la manière du ma-e 
niéré. La première est un mode particulier qui ,. 
sans s'écarter des lois de la nature ^distingue chaque 
dessinateur ; le second est toute expression apprise 
ou ihriaginée » qui n'a pas le vrai pour principe. 

t* En suivant les progrès de chaque école , on re^ 
connait que presque tons ceux qui y ont étudié^ 
ont été imitateurs asservis du maniéré , dont Us. 
premiers maîtres leur avaient donné l'exemple. ••• 
Michel-Ange et Raphaël , les chefs de Pécole ror 
maine , ont montré le plus grand caractère dans la 
composition et dans le dessin; cependant» soit par 
l'infériorité da génie » ou par le malheur atiacÛ ^ 
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h'mîcatioti , oti soit qu'en effet on puisse faire quct 177S 
ques reproches à ces premiers maîtres sur des dé* 
faucs de ve'ritë et sur des excès manîëre's , leur ma* 
nîère en a produit chez leurs élèves une outrée 
dans ses formes : on y trouve de la souplesse j^ 
mais si excessive qnMl semble que les os même 
aient plié ; des roembres serpentes , des muscles 
gonflés ay«c excès , etc« 

>y Raphaël cependant avait pins rarement donné 
de ces exemples forcés , et souvent s'était appro* 
ché de la nature. 

» Les diverses écoles ne sont pas exempteis de 
reproches h ce sujet»»*. Les Carraches , les meil* 
leurs imitateurs qu'il y ait eu dans les arts , adou* 
dirent Paustéricé des premiers maîtres, en y ajou-* 
tant les grâces dont le Qorrège avait donné l'exemple* 
Ils laissèrent à leurs élèves la liberté de se livrer 
il rimpulsion de leur génie* De là ces différences 
remarquables entre les manières du Dominiquin ^ 
eu Guide , de l'Albane , de Lanfranc, et de plu- 
sieurs autres hommes excellents , formés à leur 
^cole. 

M Je crofs ique l'on peut attribuer la plus grande 
partie des erreurs que l'on remarque dans quelques 
inaitres , à la recherche d^un beau idéal supérieur 
à la nature : c^est ce principe séducteur qui flatte 
^imagination de l^artiste , en lui faisant espérer l'im^^ 
possible , c'est-a-dire de surpasser la nature ; ce 
n'est que la nature vicieuse qu'on doit se permettre 
de réformer. 

»9 Si donc par le beau idéal on entend des beau- 
tés qu'il faut chercher dans son imagination et hora 
de ta nature » j'ose di^e que c'est une illusion , et 
qu'il n'est pas accordé aux hommes d'imaginer au-^ 
cune beauté dont l'auteur de la naiura ne leur aie 
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I778» donné h type, La figure antique de MTercule n'a 
de yëritables beautés que par les côtes où elle sa 
rapproche de la nature \ et , lorsqu'elle s'en écarte ^ 
toutes ses formes exagérées ne sont plus que des 
faussetés savantes » dont l'exemple peut être daa:T 
gereux. 

»> A la dénomioatiop erronée de beau idéal , substi- 
tuons celle du beau de convention , et naus noa$ 
formerons uncj juste idée du vrai beau , parce que 
tqutes les beautés isolées dont se compose le tout » 
6ont pnisées toutes dans la nature. L'Apollon antique 
. ^ et le Grladiatenr sont dans ce cas. Peut-être n'a-i-il 
jamais existé de modèle aussi accompli ; mais ii 
B'existe aucune de leurjs beautés qui ne soit puisée, 
dans la nature , et l'existence de leur réunion est ' 
rigourensement possible* 

M On peut se n^aniérer dans les fermes qu'oa 
^onne aux obj.et5 , dans les couleurs » dans les ef^ 
fets de la lumière, dans la disposition des oomposi-r 
tipns , dans le mou^venvent dçs attitt^dçsy enfin dan^ 
toutes les parties de Ta^t. 

» On se manière dans les formes toutes les fois^ 
que l'on s'écarrç d^ celles qpe U nati^re. présente^ 
, daçs les tons de couleur , lorsque l'on en adme^ 
que la nature repousse dans la circoujstapce. C'jsst, 
«ur-tout dans Iç ton des ombre.s que Ton aperçoit, 
le pillas le manière. Chaque maître a le. sien et il, 
est bien difficile k un ^leve de ne pas l'adopter. 
Les ombres de RùJ)çns sopt g^néraleipent rous-, 
sâtres ; celles de Paul Véronèse sont un peu vio-t 
li^tres. Le Baccicio ^st d'un jaune, orangé ; Solimeni 
^fTeçteJe bleuâtre « etc. , etc. , d'où il résulte qu^ili 
est très-diJïîcjle d'échapper entièrement à ce dé^ 
faiit } mais au moins doit-on s'efforcer de s'j livrti^ 
J^. mpips q^u'i^ çst possi^c. 
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h II eh est de même des effets de la lamière. La 1778. 
Supposition d'une lumière quelconque une fois ëia- 
Jblie, toutes les autres lumières , ou de reflet ou. 
dô renvoi ^ Itil sont subordonnées , et oii ne saurait 
^déroger à ce principe sans faire une fausseté* 

» On se manière dans la disposition des composi- 
tions, en adoptant une seule distribution, un seul 
agencement de grouppes ^ pour toutes ses coliipo- 
AÎtions. 

» On se ihànière dans la force des attitudes, éii 
étonnant k ses figures un excès de mouvement* » 

M. Gochin donne des exemples choisis de ces àW 
rerses manières, et il en conclut qu'il est bien dif- 
ficile de se soustraii^e entièrement à Quelqu'un dé 
ces défauts* 

» Je ci*ois i ajouté- t-il en finissant , àvôîr suflfisam* 
filent fi rouvé t[ue le danger de se niauie'rer résulte, 
, 1*^ De l'erreur de chercher le beau idéal hors dé 
hi nature. 

2° De suivre trop aveuglément la manière de son 
ihaîïrfe. : 

3** Dé té qtj'on se relâche trbp tôt de la recherché 
du vrai, se contentant d'àpèu-près. 

4^ £ù ée que l'on ne posé pas jiotir basé de séâ 
études que la nature est, à tous égards, )e tiiaîtré 
quMl faut consulter dans tous lés teitips, et auquel ^ 
H faut obéik-, 

• >> Je mé prôpdisç d'examiner , dans un autre mé- 
moire , s^îl est dès moyens de préserver les êlèveâ 
de tomber dans <ies habitudes maniéréeis , ec dé 
les conduire' à l'étude de la nature par une routé 
qui les écarte ^ autant quMl est possible , de ç<i 
llangeri 

V 
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itojrens d'évUer de tomber dans le Staniéré ; ^àt 

M« CocHiir, 

''779* ^ Après ttyoir ezf^osë le danger de tomber dans 

le manière , et indi<taë comme le seol moyen de 
l'ëviter, de revenir toujours à consulter la natare^ 
de ne reconnaître pour principes que ceux qu'elle 
enseigne » et pour lois que celles auxquelles elle 
est assujettie , je vais tenter de pre'senter des n^oyena 
de se diriger dans l*ëtnde de cette nature , de ma<A 
niére k ne s'en point écarter , et en conserver ton-* 
jours les documents , même lorsque l'on sera ar«v 
rive au point de pouvoir , avec qtielque fondement ^ 
prétendre oser la corriger » c'est-à-dire » à n'en imi<« 
ter qn0 les perfections. 

M Je ne dissimule point que ce que je vais pro- 
poser pourra paraître singulier , peut^^étre même 
nuisible à quiconque refusera de se dépouiller de 
tout préjugé; mais , en y réfléchissant » on recour' 
naîtra bientôt que la marche que je propose tend 
an même but que la méthode ancienne , et qu'elle 
y tend par les mêmes moyens; que je ne proposa 
qu'une transposition des mêmes éludes , dans la 
vue de les proportionner au degré des progrès des 
élèves p de leur offrir les connaissances par grada'^ 
tiouj^ et à mesure qu'ils acquièrent des lumières...» 
9t J*ai déjà' annoncé que je crois qu^il y aurait de. 
l'avantage à ne point laisser dessiner si long^temps 
les élèves f sans leur donner les éléments de la cou* 
leur et des effets de la lumière ; je vais ici plus 
loin , et je dis que le moyen de conduire les élèves 
par le chemin de la vérité, serait » dès qu'on aper- 



$oït en eux qné1(|n*etactîtùde à copier dds déâsm& \779* 
de têtes , de, parties , et d'académies ^ de les faire 
peindre aussitôt d'après nature , et de consacrer k 
ce travail la plus grande partie de leur temps. Ce 
se serait paç d'abord à liiuiie » la manipulation esc 
trop difBcile, mais au pastel : ses tons déjà préparée 
•t mélangés donnent protnptement quelque satisfac- 
tion à celui qui opère , ^t lui présentent des n^oyens 
prochains d'imitation. 

>» Je les conduirais^ par gradation , des objets 
^ont l'imitation est U plus facile à ceai: qui pré- 
sentent le plus de difficultés* Ces exercices dQnne- 
raient à l'élève la satisfaction d'avoir fait quelque 
chose de ressemblant , et par conséquent uq tableau* 
» Dans le commencement , le maître lui indique- 
rait les teintes les plus convenables , celles qu'il 
devrait mélanger. On lui applanîrait même les dif* 
ficu)té^ en lui ébauchant quelque partie , ou en re- 
touchant celles qji;t'il aurait manquéçs* Cette pre- 
mière peine i)e ^^rait pas de iQngi^iç durée ; bientôt 
l'élève désirerait d'exécuter seul...,» Alors il serait 
question de «^conseils mesurés à sa portée : 9n le 
dirigerait Jors,qu'il s'écarterait trop ^ sané cependant, 
exiger d^ lui des connaissances et une just^ss<Q qi^'il 
né peut encore avoir» 

A ces objets , faciles à cendre » on substituera de^ 
objets à npancès plus variée^ et plus délicates, dQs. 
vases plus' riches ; et, corrigeant l.çs défauts les plu^. 
grossiers 9 eei^x de justesse sur-tou^ ,,on exigera que 
l'élève ^'attache* particulièment à l'iipitation de la 
couleur, de la ro.ndeur» et à l'c^ffet de la luipière.^ 
9» En général j^ crois qu'il sera toujours avanta- 
geux , dans les commencements ^qu.e Télèv^e njâ 
peigne la nature qtie à,*nne assez grande dista^nce j^, 
ce qui le dispensera d'une infinité, de détails ma^X" 



f '77gv l[taels il seràîc assujetti sMI les peignait de pliis j^rès; 

»> Je supi^ose qae les progrès se développent : ori 
B déjà tenté quantité d'objets môitis dif&cilei pour 
les tons que la nature hiimajne» cdnime dés plantes ; 
des fleurs , des fruits , dès afaimaùx et des oiseaat 
morts, des draperies, des cuirasses^ enfin tout ce 
dont on à cru l'imitation instructive. Il en faudra 
Ylenir à peindre des têtes , des mains , des pieds ^ 
des demi -figures , et enfin des figurés entières, eé 
toujours d'après nature» 

n Je n'ai-pdint fité lé temps où il convient dé 
ibettre le pinceau à la main pour peindre à l'huile { 
cela doit dépendre du jugement de beliii qui en-^ 
•teigne : je crois que le plutôt est lé meilleur; ce<^ 
pendant , je crois î^û'il convient que l*eléve ait déjà 
quelqn'habitude dé la nature et de ée& etteti , afiiî 
qu'en peignant h l'huile , et cherchant à connaître 
les teiilies qu'il obtiendra du niélange dès couleurs; 
il sache , du moins eh partie , ce qn^l veut leai? 
^aire produire , et quMl ne travaille pas machinale^ 
ifaeut et sans but. " 

» Je suppose , d*àillears , que l'étiidé diî dèssiii 
iharchè dé concert, et il n'y à pas à craindre, v^ 
là forcé de lUiabitude , qti*àiicun mahrè le laisse ja- 
mais négliger. Peindre , d'ailleurs, avec le pastel oti 
le pinceau , c'est toiijotifS dessiner ; et l'élève ne 
l^erd jamais de Viié sa destination^ c'èst-à-dire qu'il 
travaille pour devenir peintre. • 

9> L'étude dû modèle étant là liasè de tous leë 
tuilents dans les kr(s , et ne pouvant étce 'jo'^Urtiellè- 
ifietit suivie dans lès écoles* qu'avec lé crajon, dèâ 
qu'il est èii état d'en profiter, il est cl^absblue ué- 
cè^sité' qu'il Yié' la ^ù'iâpeude en aucrine manière; 
lisais à quel degré i'ëlévé doil-îl être parvenu pour 
qu'où la lui permette ?• ' 

' J'ose 
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» Jl*ose croîipe et prpnoncer qu'il ftitit hy àj^plî- tj?^^ 
quer beaucoup plutôt qu^on ne le fait. Je sais bien 
<jue l'élève peu avancé daus le dessin , if^ voit 
d'abord rien des grâces et des beautés de la nature » 
et que les premières %ures qu'il dessine ont l'ait* 
d'être faites d'après u;ie peau empaillée* Mais celui 
qui semble plu3 avancé par le souvenir des dessini 
qu'il a copiés , n'y voit pas davantage ; s'il y met 
quelque chose de plus » c'est de pure mémoire » 
et peut-être ce souvenir le retard.e-t*il plus qu'il ne 
tavance ; car s'il veut faire des progrès , il faut qu'il 
abandonne toute réminiscence pour se livrer ex.clu'* 
vivement à l'étude de la nature. 

» Je ne crois la basse utile aux commençants qu'à 
taison de sa fixité et qu'elle .est un objet d'imita* 
tien qui conduit à l'exactitude nécessaire pour l'étude 
de la nature» 

» Celui qui $e destine à la peinture doit joindre à' 
ses études celle du paysage : la connaissance de la 
nature , dans les grands espaces^ lui est nécessaire* 
Je voudrais , autant qu'il est possible , qu'on ne se 
livrât pas à cette étude sans le eecours de la cou- 
leur. La couleur à l'huile » dans ce cas, est impra- 
ticable ; le pastel n'oiTre pas | à beaucoup près « 
les mêmes difficultés , mais i^ se prête xlifficilei^ 
ment à un feuillet délicat* On parvient cepen- 
dant , avec du travail , à surmonter , en partie » 
cette difficulté. Il n'y a de bonnes manières à 
ce sujet que celles que l'on s.'est faites d'aprè$ 
nature* 

*t S'il est vrai que l'on n'exige pas^ à la irigueur # 
cette exactitude dans les tableaux d'histoire , on 
ne peut cependant y tolérer aucun des défauts de 
vérité trop sensible* tl faut que par-tout on aper^ 
çoive que le peintre connaît lejs eijiets. vrai'^t^ Çt^ue 
Tome //^, 1771 à 178Q» t 



^779* '*'' pfefid qtielqnès licences , c'eét qu'il est entratif^ 
par-la faction poétique. 

ft Si je n'ai point parle de Tëtude de Tanatomie » 
c'est que les mojens que l'on emploie ordinaire- 
ment pour l^enseigner , d'abord sur des partiel 
moulées , ensuite sur le cadavre, et enfin sur la 
nature vivante, «ne laissent rien à désirer. Je dirai 
aeuleoieht qu'il faut la renouvélet souvent ; riea 
fie s'oublie plus aisément , et on n'est sAr de bien 
aavoir l'anacotnîe , qu'après en avoir fait plusieurs 
cours en différents temps et dans Tftge où la mé- 
moire est <lans toute sa force. 

» La perspective ne s'oublie pas aussi facilement» 

et n'est pas moins nécessaire ; cependant , si on était 

. long-'temps sans la pratiquer , on pourrait perdre > 

«iiion la science» au moins ce que j'appellerai le 

sentiment de cette science, c'est-à-dire qu'on doit être 

fsn état , 'un point de distance ou un point principal 

étant donné , de tracer > de pur sentiment , Vetret 

qui doit en résulter* Ce talent suppose que l'on art 

•étudié l'architecture et 4es autres objets auxq^uels 

t>n Ihpplique la science de la perspective de tant de 

manières» A l'exercice de ces opérations , il faut 

joindre celui de la composition , multiplier les es* 

quisses, et les soumettre aux réflexions que dictent 

^e jugement et le g©ût ; voir surtout un grand nombre 

d^ compositions de différents maîtres : le matii^re 

des uns tempère celle des autres ; c'est dans ce cas 

•que l'on peut dire que la surabondance d'idées pet>t 

avoir l'uvauiage de ne laisser dominer que celle de 

hlêii rendre la nrcrité de l'action de son sujet. 

» Après avoir suivi la marche des études , pat 

une gradation du plus facile au plus difScile , et mis 

l'élève en état de rendre tous les objets à un dci^ré 

. , Hievérité satisfaisant 9 c'est alors que je vottc^rais Ixss 
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tarre dôncounr âù prix que f âî proposé dans tnôù li^y^' 
premier discoars. Ce prix remporte', ou dispute arec 
avantage , annoncerait lès talents nécessaires pour sa 
tneureen état de concourir au grand prixdepeimurei 
» C'est entré ces deux prix que je fixé Tépoquè 
où l'on doit commencer k étudier lés tableaux des 
grands Wakrés «t ïés belles statues : les yeux doi* 
vent être sùiBsamment ouverts , la nature doit être 
«ssez connue , pour que Vou puisse présuitier de 
n'avoir plus à craindre dé tomber dans des tnanières 
faasses'* 

» J'ai réiùîs pareilleniènt Pétud'e de/1'aptîque aà 
«temps où rélève est en état de sentir ce que les 
sculpteurs antiques ont conservé de là nature., ei 
"ce en quoi ils l'ont embellie, en réunissant eu 'un 
même sujet toutes lès beautés éparsès dans divers 
lûdividus. Quoiqu'il en soit , Cantique est de toua 
les exemples lé plus instràctif pour la pureté du 
dessm et la noble simplicité du goût. 

» A Paide dès études que nous avons indiquées^ 
l'élève u»a parcouru encore qu'une partie de sa car- 
rière j ce qui lui reste exige l'élévation de l'esprit^ 
un goût exquis , et toute là force d'une imagina- 
tion enflammée par le sentiment du beau. U est déjà 
ïïeintre ; rtais il faut devemV grand î^eiinre. 

»> L'étude des belles choses qui sont en Italie est doné 
essentiel^, mais elle est délicate par V possibilité 
d>y prei^drô dés manières dangereust^s, m l'on ou- 
blie un instant que c'est la nature quMl a'agit 101^. 
jours d ,m:ter. Je ne puis me dissimuler que, dans 
ia méthode que j'ai proposée lerfeuvérsemeut dés 
usages reçus n'ait quelque chose qui révolte d'abord- 
ce n'est cependant qu'une transposition d'étude , et 
iin renvoi à des temps où Pélèvé est le plus en état 
d'en profiteri . 
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K/79* >' 3^ n'oserais avancer que , dans les écoles des 

grands maîtres d'Italie , on ait suivi la manière d'en«^ 
aeigner que je propose; mais l*ëcole des Carraches 
a dû suivre une marche analogue : on n'y a négligé 
l'étude d'aucun objet accessoire. 

M Que l*on cache là plus grande partie d*nti ta* 
Ueau du Guerchin ou du Guide , qu'on n*en laisse 
apercevoir qu'un casque on un brodequ-a , on y 
reconnaîtra qu'ils ont été' peiuts d'après nature , et 
le faire d'un grand homme* 

99 Peut-être dira-t-on que tout peintre d'histoire 
est en état de traiter des objets de genre ; mais il 
n*j a que trop de preuves du contraire , et cpm- 
lllen'y en a-t-il qui fassent un portrait avec succès ? 

n C'est pour les faire parvenir à une instruction 
folide p que j'ai propose' de conduire les élèves par 
la ronte des détails de la natnre, depuis le vrai Je 
plus' simple jusqu'au vrai de fiction , et qu'en méme« 
temps j'ai insisté sur ce qu'on les flc/oujours peindre 
d'une. distance suffisante , qui leur apprit à traiter la 
nature avec un fai^ large , et par grandes masses » 
en rendant les détails avec vérité , mais en les su- 
bordonnant aux grands effets généraux , et c'est je 
crois ce qui , joint à la science du dessin , constitue 
la perfection de l'art. » 

De mon c6të j'ai donné une grande étendue a 
cet extrait^ h cause de l'importance du sujet, de 
lia sagesise des vues , et du grand nombre de véritéât 
pratiques que le mémoire de M. Cochin renferme. 
J'ai regretté même les retranchements que j'y aï 
faitf mais j'y étais obligé par la nature de mon tra- 
vail , et je me isuis efforcé de les faire tomber sur 
.des objets accessoires , et de n'en sacrifier aucun 
4'une importance majeure. ( Note de VEdUeun ) 
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Critique. 



Supplément a la notice du livre singulierf et rare ^ 
initiale : Dice Archise Henrici Régis Chrîsdanis-^ 
siini Progimaasmata » qui se trouve imprimé dans I9 
25** volume des mémoires de VAcadémie def 
Inscriptions ; par M. Houarp. 

i^^M. Secousse nous a fait^ dans la notice qu'il b 1777^ 
donnée de cet ouvrage , un portrait bien hideux dd 
Raoul Spifame. 

99 Si l'on en croît ce critique célèbre , Spîfaoae 
était un calomniateur , un faussaire , un forcené % 
il disposait , au gré de son imagination 9 de l'autoritd 
royale : son cabinet était une manufacture d'arréti 
d'où , sans caractère et sans autorité, il forgeait des 
lois sous le nom de son souverain , il déchirait sel 
proches ; sa propre fille ne fut pas à l'abri de sea 
difla mations. 

'» Je l*avouerai , Je nombre et la gravité de ces im- 
putations mVa inspiré de la défiance sur leur exac- 
titude. Je n'ai pu concevoir qu'un homme à qui 
M* Secousse accorde de l'esprit , de l'érudition , 
dans le recueil duquel il décduvré le modèle de 
plusieurs de nos lois, recueil d'où les personnes en 
place peuvent encore , selon lui « tirer des secours ;. 
un homme enfin qui a eu cette gloire , que peu 
d'années après sa mort , le conseil d'état et les par- 
lements ont adopté ses yvt^s «ur des articles impoi^ 
Unts.de police générale » ait. porté l'impudence (^ 
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1777. l'iosensibîlîië poar sa propre réputation )ik«<{ii^i c€% 
excès de joaer pabliqaement , ioas les yeux du mo*. 
oarque , le rôle de le'gislateur , et de dévoiler à ses. 
couiemporaîns , par U voie de l^impr^ssîpn , l'oppro*^ 
bre de sa propre famille* 

» Les travaux de.^ gens d« lettres caractérisent 
leurs inclinations , et il y a tout à parier qu'un ecri-^ 
Tain dont les vues , en général ^ sont patriotiques »^ 
B*e$t ni fourbe' ni mauvais parent , etc. 

» Cette réflexion m'a donc déiermîaé ^ recber* 
eber , dans les différentes pièces qui composent ce^ 
xerueil , le véritable caractère de l'auteur... • J'at 
dérouvert que Spifame n'a jamais voulu faire croira 
que les modèles qu'il a dressés sous le non^d'arréis ;. 
fussent de véritables arrêts ^ que ce n'est point lui 
qui les a rendus publics , et que le titre seul d'Essais 
qu'il donne à son recneil , <leDoncc des intentHMis. 
pure5; que délirer qu'un souverain bannisse de ses 
états la scélératesse et l'irréligion » ce 11'est point cer-r 
sainement s'ériger en législateur. IVJ.Houard cnotice 
des caractères qui ne permettent pas de regardée 
les préte4idus projets de Spifame comme des ar- 
rêts ; par exemple » de manquer de dbte précise ^^ 
d*ê!re précédés , ou par des traits d'histoire , oa 
par Aes arrêts <l.u parlement > ou par des titres do. 
famille... , etc. 

» Au resie Sp'fame n^est poin^ un de ces écrivains^ 
pour qui ce serait un avaiuage d'être oubliés. Oa 
tie peut lui reprocher que son extrême sensibilité 
à la conduite d'un frère qui , par ses procédés, ^ 

iastitié la haine que Raoul Lui a portée ; que s\ 

même il eût vécu , noit^seuicment la partie de son 

' Kvre où son iinîmosité contre ses persécuteurs se^ 

manifeste , mais l'ouvrage entier , aurnient clé en-t 

çévelîs dans roubli,... ; - r^ue. sou recueil a çié. ijta% 



prîmë k Paris en iGSg , et que l'anleut ctaîl mort- 
gouverneur de Lagny , dès i565 ; gonvcrnement 
que /e Roi lui avait donné en lui repdant la liberté.. 
Si la publication de ce recueîi a pu ioduire en er- 
reur , c'est k l'éditeur qu'il faut le reprocher , et, 
non à l'auteur. Maiè ponvait-on considérer comme 
un insensé celui qui » le premier, a indiqué l'éta- 
Idlissement d-hôpilaux sous la djrectiou, des cocn-^ 
munes , le reiraochement, de tout salaire payé- 
di'rectement aux juges par lès parties» la réunion 
de plusieurs offices de judicature en une seule per- 
sonne , la condiitnnaiion à mort pour le crime d<^ 
r^pt » la conservation des bois d^ h au le- futaie ap-: 
partenant aux gen& de main-marte^ le dépôt- à t^ 
J^ibiiothèque roy.ale dfi deux exempl^irea.de chaqu0. 
ouvrage imprimé avec privilège, etc., e^tc. , etc. 

M Que; de sang-froid et de sagacité ne découvre* 
trOD pas dans les Essais de Spifame > relatifs à l*uti« 
lité publique , l'établissement d'un tribunal de far 
milie qui épargne aux pères et mères l'aQreusè né-» 
cessité de publier les écarts de leurs enfants, avec 
autorité pour les r^'priii;ier ; l'uniformjté des poid^i 
Qt mesures, la répression de. la. mendicité et du ya-^ 
gobondage , la.sûcreté des grands chemins^ etc. , etc. » 
t^ls sont les objeis les plu&. ordinaires de s^s Qiédi-^ 
talions. •••• 

"Suivons sa méthode ; oublions ces instants d'an-^ 
goisse Qi\ il ét^t trop, ocQupé de lui-même; na 
confondons pas l'éditeur avec Tauveur d'un grand^ 
nombre de projets utiles , et nous trouverons sou- 
-isent dj^s motifs de lui i^Qcoi^der notre estime et notr^ 
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Sur l'ênlèvememi prétendu fait en 1 194 » ^^^ archivas 
de la couronne de France , par Richard l" ^ roi 
4'Àngleierre ; par M. Hquard. 

1777^ If Tons nos historiens et nos diplomates «trestent 

qiVen 1 194 nos rois n'avaient presque d'autres pa-* . 
lais que leurs camps ; qu'à l'exemple des emperetirs 
romains , ils faisaient porter à leur suite les archives 
les plus essentielles à l'instruction de leur conseil $ 
que Philippe-* Auguste , surpris par Richard l^'^ ^ 
TOI d*Angleterre , dans une marche , près de Belle-i 
Fogé dans le Blaisois , perdit , outre son bagage ^ 
toutes les charires et les titres de sa couronner 
D*après leur témoignage unanime , on a générale- 
ment pensé jusqu'ici que les charires, les diplômes. 
et les titres les plus importants de la monarchie 
française étaient conservés k la tour de Londres. 

n ^ ais sur quels fondements a-t-on attribué aux 
empereurs romains l'usage de faire porter k leur 
anite' les archives de leurs états? 

»» Budée a le premier divisé les archives ro-* 

maines en permanentes et eu ambulantes i et il suf«i 

Pline le $^^it de remonter aux sources d'où il prétendait 

leane , et avoir tiré cette division , pour se convaincre qn'it 

L^n^pridc. n'y était question, sous le titre de Scrînia , que de 

porte -feuilles particjuliers et non d'archives pu«> 

Cliques, 

» Tous les capitulaires nous parlent dHin lieu r4« 
serve dans le palais pour servir de dépôt aux con»« 
titutioQS royales , aux préceptions , aux concessions f, 
^ux tri^ités... , dépôt confié a, la garde d'officiers ré^ 

|yi4çn^ àst,ufi 1^ |>(^lais ; e( U serait bie^ es;traordU 
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raire que les rois du commeDcemem de la troî^ème i777< 
race eussent supprimé un de'pôt aussi essentiel au 
peuple V aussi ancien que la monarchie , pour lai 
en substituer un amovible et à chaque instant ex-^ 
posé au pillage des ennemis de la nation. On a \tu 
voquë » en faveur de cette opiiiion^ un passage de 
Guillaume le Breton qui , bien entendu , en exclut 
toute idée , et d'abord voici ce passage : 

y> Est inter fractam vallem , Blaseoseque castrum 
1» Non muIlCim cciebris Belsogia nomine*vicus..«. 
« Qu6 dùin forte suis Bex cum Baronibus esset y 
» Emicat è latebris sabit6 Rex anglus , inerme 
« De facili vulgus , onustum rébus et cscis, 
V Dissipot, occidit , abducit, plaustra redacit. 
» Nec parcit raptor nnmnils quibus arcta tumebant 
« Dolia , nec sanis qnibus ornamenta latcbant 
^ Scripta tributoruin , fîi>cique Cbirograpba , nec non 
9 Cum retiquis rapitur r>ebus régale Sigillum. ' 
« 

» Mais quels étaient ces titres pillés ? des mémo- 
riaux f des registres , etc* » et non des titres cons- 
titutifs d*auruns droits , encore moins les cbarires 
et les titres de la couronne » qui ne subissaient aucun 
déplacement. 

»> La preuve du peu d importance des pièces enle- 
vées par les anglais, est la facilité avec laquelle elles 
furent réintégrées par le jeune Gautier* Répare-ton 
Hvec cette facilité des titres originaux? Aussi quel- 
ques anglais n*oni-ils compté , dans ces derniers 
temps , que d*après nos écrivains , an nombre des 
avantages qu'ils remportèrent sur nous & Fretreval, 
la soustraction de nos archives* Guillaume d<e Neu- 
bridge, trop candide pour dissimuler la vérité, n'a 
fait aucun cas de cette anecdote , et son silence a 
été ioiité par Mathieu Paris. Ajoutons qu'aucuna 
DCtes relatifs à la France , antérieurs au 12* siècle ^ 
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'777* TIC «c tronveni dans le recueil de Rymer.Nons iro»-* 
Tons, dans ce recueil iméressant , beaucoup d*acte» 
des 14* ei iS*" siècles, conrernant les afifaires de- 
France ; mais aacuns ne sont e'manês de nos rois ; 
tous ont rapport aux opérations du ministère an- 
glais,.. En tête de ces 'actes les titres des rois d'An- 
gleterre ne se lisent qu'en abrégé, et leur signa* 
ture n'est attestée par aucuns de leurs ministres..* 
Enfin j'ai découvert plusieurs originaux des actes, 
publiés par Rjmer, avec lesquels les copies trans^, 
crîtes en son recueil ne s'accordent pas.*.. 

99 Curieux de vérifier quelques chartres , que les. 
rôles {gascons et normands m'avaient indiquées ^ 
M. Roolie , premier commis aut records de la tour*, 
de Londres , m'en délivra de nie expéditions en 
17^)6; dans la première, ye ne trouvai, comm^ 
dans Rjmer , qu'iin intitulé ainsi abrégé : A. ^f^ 
chiepiscopis , Cfiscopis , etc. 9 et elle était terminée ^ 
Par ipsum Regem , sans souscription d*aucun offi*^ 
cier... J'ai retrouvé , dans les archives de THôteb- 
de-Ville de Dieppe, l'original Ae la cHartre d'Henri V^^ 
du 1*'' Janvier 14^0 1 avec tous les caractères da> 
l'authenticité ; l'antre chartre , du 14 J<anvier 1420 ,^' 
xn*ayant procuré les mêmes remarques, je n'hésite, 
pas à conclure que tomes les autres où îl est ques- 
tion des affaires de France, et qui se trouvent dans, 
le recueil de Rymer , n^ sonf, que des extraits ovk^ 
des copies de nos titres. 

Le garde des rôles de la tour de. Londres , ea. 
délivrant à Rymcr le diplôme de Henri V , Ds- 
frttctibus beneficiorum resiitutis , et la chartre accor- 
Rym. pag. ^^^ ^ '^ ^'"^ ^® Dieppe , kiî observe que plusieurs 
»ooctaoi. autres actes» dbnt il se contente d'indiquer le su jet> 
sont dans la même forme ( qui n*est que celle d'nâ. 
extrait )^ d'où je me crois fondé « iufiérer q^ue^ ki^ 



( 235 ) 
lïôllcctîon de Rymer ne peui être considérée qae '7771 
comme un snpplément anx titres originaux qu'il 
faut rechercher dans les chartriers des communau- 
tés ou des particuliers en fareur desquels ils ont 
été délivrés^ 
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tHss^fWion stip nos rèfonissnnces du Roi- boit ; par ^ 

« OrîgînaTrement TEglise Jeûnaît la ve'He de TEpî- ï775# 
phanie. Cetie pratique pieuse fut insensiblement ou- 
bliée et remplacée par des féies et par des festins 
où les lois de. la tempérance furent souvent violées. 

w L'origine de ces fôtes , où la suprématie n'avait 
d'au Ire durée que celle du festin ^ se perd dans 
l'obscurité des temps. > 

» Ceux qui ont prétendu quc^ les saturnales en 
étaient le premier type ^ ignoraient vraîsemblable- 
Xtient quç plus d© troîs ce;)ts ans avant la fondation 
de Rome par Romulus. » Saloraon en avait parlé Ecclesîasté 
comme d'une pratique vulgaire chez les Israélites, c- XXXII. 
pratique qu'ils avaient probablement empruntée des • 
égyptiens. Chez les Romains on tirait au sort la Horat. 
royauté avec des dez ; chez nous» c'est à l'aide od. !• IV. 
d'une fi^ve cachée dans une part de gâteau^. 

» Cç choix se faisait autrefois avec un grand appa- 
reil : un enfant caché sous la iMe proclamait les 
Items au fur et à mesure que les parts du gâteau 
étaient ostensiblement tirées du plat ou corbeille , 
^t cçluf qi^i faisait le tirage consuit«.it l'oracle caché 
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1775. par cette invocation : phoebe Domine, y k laqaelle l'^ti"* 
lîint répondait ea nommant tour-à-tonr tous les con- 
vives. 

» Noos ne suivrons pas M. de Coppier dans le dë^ 
tail des progrès de ceue fête qui d'abord religieuse 
dégénéra enfin et mérita les censures ecclésiastiques. 
* Elle asservit toutes les classes de la société ; on la 
retrouve à la cour^ à la ville, aux plus simples ha- 
meaux ; elle fut en honneur parmi les sociétés (es plus 
resp^.ctables , les hôtels-de-ville , les communautcsa 
religieuses 9 les' chapitres» etc. 

n Ne pressons pas davantage ( c'est la conclusion 
de ce mémoire) le parallèle, c'est assez et trop dis- 
serté pour prouver que nos réjouissances du gàteaci 
•des Rois ont pris naissance dans TEglise avant que 
de s'introduire dans nos maisons ; que notre Roi^boii^ 
quand il eut dégénéré, fit partie de la fête des fous 
frappée des anathémes ecclésiastiques ;. • • • que s'il 
fut blâmable quand il s'émancipa dans le lieu saint» 
il peut être un plaisir innocent lorsqu'il folâtre déj,^ 
cemment dans le sein des familles, n 

Nous ne ferons que citer le titre de plusieurs autrea 
ouvrages du même auteur t 

Le premier , Laudatio funebris Maria f^eczînski 
Fr'ancorum reginœ 9 in-4"> imprimé àSoissons en 1768^, - 

Le second est une Dissertation historique sur ie~ 
toucher des écroueiles -par le Roi» 

Le troisième est une Dissertation sur la Sainte- Arn^ 
poule. 

L'auteur y fait preuve de beaucoup d'érudition q^Ui 

conduit toutefois à peu de résultats fructueux*. 
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Extraits d*nn abréffé de l* histoire 4^ Angleterre , par 

• GoLDSMiTH ; traduits en français par M. G&oult , 
Professeur au collège àes Grassjji«« 

I 

Nous nous contenterons d'offrir ici quelques para*» ^779* 
graphes de la traduction de M. Tabbé Grook. Un 
extrait plus régulier n'étant encore qu'un abrëgë d'aa 
abrège enlèverait presqu'en entier à notre estimable 
collègue la part qu'il a dans ce travail» 

« L'Angleterre était peu connue du reste de l'unie 
vers ayant l'invasion de Jules César , elle avait alors 
ie nom de Bretagne* . . • • C'est sous ce nom que noua 
la désignerons jusqu'à ce que nous soyons arrivés à 
i'époque mémorable où Egbert , vainqueur de tous les 
1)rigands qui l'avaient partagée entr'eux, le fit cou'- 
Tonner solemnellement à Winchester en présence da 
clergé , de la noblesse et du peuple, qui , d'une voix 
«inanime , 4e prodamèrent roi d' Angleterre.* 

• » Rome avait étendu les chaînes de i'esclavage sur 
rUnivers entier, le poids de sa puissance l'écrasa. 
-Tous les peuples , comme d'un conseil unanime , sor- 
tirent enlin ^ie leur long assoupissement , tous se- 
couèrent le joug qui les accablait depuis tant de 
aiècl€Sé 

» £theibad ne fît que paraître sur le trAnet* • • . •• 
Superstitieux et ci^el , il fut tour-à-tour l'esclave de» 

^okies et le bourreau de son peuple Etbelred 

«on frère lui succéda» Ce fut un grand capitaine r 
il eut une grande part aux victoires qui signalèrenC 
le règne d'Alfred. Tout irrite qu'il était contre le roi 
aon frère qui l'avait injustement dépouillé de ses 
Etats y il sacrifia son ressentimeut au bien public , 
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K??^* ^ * totird amc cris de la vengeance ^ dès qti^îl enténcif t 

la Toîx plaintive de la patrie sonfirante , il vola dan^ 

les bras da prince qui ravait oatragé, loi offrît son 

tfpée , et scetia sa réronciliation dtt sang de rennemi» 

** Maigre leurs défaites , les danois prirent leur 
quartier d'hiver à Nottingham. Eihelred ayant vocîla 
les en chasser reçut an miliea du combat une bles^ 
•ore dont il mourut le ùiéme jour* 

t> Alfred s* assît au timon de l*£tat que tant d'orales 
grondant de tontes parts menaçaient d'an naufrage 
prochain. 

M Le Northonberland envahi par les Danois , les 
provinces occidentales en proie k leurs ravages , les 
Mercians armés contre leur souverain , \e& autres 
peuples déployant déjà téiendart de la révolté 
ou n'accordant an prince que dés secours pré« 
caires , les terres incultes et désertes t les finances 
épuisées » les meilleurs soldats massacrés , ceux que 
le fer avait épargnés dévorés par la faim , le soa- 
irenir effrayant du passé , les tourments du présent » 
les craintes de l'avenir , tout portait le désespoir dans 
les coeurs > un seul homme guérit les plaies de TEtat^ 
un seul homme y ramena le bonheur et la pair. 

n Les Danois vaincus demandèrent la paix et l'tib- 
tinrent. Ils s'étaient engagés à sortir du royaume | 
tuais , bientôt renforcés par de nouveaux essaims de 
barbares , ils portèrent partout la désolatioa et la 
terreur« Alfred se vit assailli de toutes parts ; ses 
meilleurs sujets passèrent sur le continent 9 sa vertft 
aeule lui resta. Forcé de céder à la tempête , il &f 
déguisa en paysan et vécut plusieurs mois dans la 
cabane d*un berger. 

»» Il avait pris des mesures pouf rassembler quel- 
ques amis fidèles et déterminés, et ces braves guer- 
riers attendaient dans le silence le temps de la ven. 
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]^èance. D'abord ils .ne sortaient de leur retraite que <779* 
pour fondre sur les maraudeurs, ennemis. Plusieurs 
Anglais se joignirent à eux:; enfin, se voyant assez 
forts, ils allèrent chercher leur souverain dans, sa 

retraite Alfred leur commanda de se tenir 

prêts à marcher ; mais ^our assurer le succès il fal- 
lut connaître pariiculièrement les forces de l'en- ' 
nemi » et le roi n'ayant personne auprès de lui qu'il 
pût charger de cette périlleuse commission , il prit 
le parti d'en courir lui-même les risques. H se de'- 
guise en berger , se présente aUx Danois une harpe 
à la main et en tire des sons harmonieux. Joute l'ar- 
mée accourt pour l'entendre , le général veut par- 
tager ce plaisir et. fait venir Alfred di^ns sa tente et 
rengage à passer quelques jours avec lui. Alfred eut 
le temps de tout observer , vit les Danois aveuglés 
par une trompeuse sécurité, la'négligçnce avec la- 
quelle ils allaient au fourrage , etc. De retour à sa 
retraite, il réunit ses soldats, les conduit à l'ennemi^ 
l'attaque de tous les côtés k-la^fois et en fait un hor- 
rible carnage. En moins de quinze jours , ces iiem 
conquérants, si long-temps la terreur de TAnglc- 
terre, n'ont plus de ressources que dans la clémence 
ilu vainqueur* Il pardonna, Çutliruai reçut le bap- 
téttie, et ceux qui refusèrent de se faire chrétiens 
eurent la liberté de se retirer eu Flandres- sous la 
conduite de leurs chefs. 

» Alfred ne formait plus qu'un désir, c'était de 
-réparer les maux de sa patrie. Après avoir vengé ses 
sujets , il voulut les instruire. U dit»en gémissant, 
dan^ un de ses ouvrages , que la première année ;de 
son règne il avait cherché, en vain dans tous ses Etats 
un prêtre qui entendit les prières de l'Eglise. 1^3ur 
dissiper ces ténèbres » il appela â sa cour les plus 
grands, maîtres de l'Europe ,. rétablit l'uuiycrsit^ 



*779» d'Oxford à laquelle îl accorda les pltis heàuT jirîvî- 
lëges. Aux exhortations il joignit l'exemple, «iguilloa 

bien puissant quand il est dans la main des rois 

Rhétorique , philosophie , histoire » architecture , 
poésie > etc. , il s'exerça dans tous les genres , et 
re'ussit dans tous ••••..• Sage dans le conseil , io« 
trépide dans Pexécution , plein de dignité sur le trône 
et d'aménité dans la vie privée, il alliait les qualités 
du corps à celles de l'esprit; il avait' une taille ma- 
jestueuse , les yeux étincelants , un front qui sem- 
blait être le siège de la caudeun 



Précis oratoire du règne de JennSans^Terre , Jîo£ 
d* Angleterre y par M. l'ALbé Groui.t. 

]r78o« Nous suivrons à l'égard de ce morceau historique 

la même marche que nous avons suivie à l'égard du 
précédent ; nous la croyons plus propre à faire cou* 
naître le style de hauteur que ^extrait maigre et dé« 
charné de la totalité du mémoire. 

m Richard venait de mourir en chrétien après avoir 
Técn en héros. Jean hon Erére lui succéda. 

f» Jean montra d'abord qu'il, pouvait porter la cou^ 
ronne sans la flétrir. Plusieurs provinces ajant refusé 
de le reconnaître , il sut les faire rentrer dans le de- 
voir. L'Angleterre applaudit à ^^% victoires; mais la 
mort d'Ariur aouleva tous les esprits. On vit avec 
indignation un oncle, un roi descendre dans l'om- 
bre des caçhots^y chercher sa victime d*un œil avide ^ 
et, le coeur insatiable de vengeance , poignarder à 
coups redouble^ un jeune héros désarmé , chargé de 
fers • et dont le seul crime était d'avoir défendu 
malheureusement un bien que lui avait donné la 
naissance » et qu'il méritait par ses vertus*. . • . . . 

»> Le 
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^v ÎLte diergé s'Ââît rendu indëpéndatit depuis qoteU «1760» 
«|aes années; il nommait aux bénéfices vacants, et 
lés élections étaient confirmées par le Pape* Cepeh- 
tlant !a nomination des arrhi&véqués avait totijoUM 
^rë un sujet de dispute entre les évéques siifiragants^ 
tet Its Augustinsk Lé siège de Cantorbery étant venu 
il vaquer, les deiix partis soutinrent leurs droits avec 
acharnement. Le Roi se déclara pour les évéqueir ^ ' 
les moines en jettèrent des cris de furieur. Ils furent 
chassés de leurs couvents ^ leurs biens furent con- 
fisqués. Le Pape , sans se souvenir que jusqu'alors U' 
avait seuldtnent confirmé là nomin ationde sévéques » 
fit lui-même une notninàtion qbi blessa à-la-fois le3 
deux partis. Etienne Langton fut assez imprudent 
pour accepter un bénéfice qu'bn n*avait pas le droit 
de lui donner. L6 toi défendit à Lartgton d'exercer 
aucunes fonictions dans Cuntorbery : les foudres dé 
Rome tonnèrent aussitôt sur l'Âuglererre ; lés temples 
furent fermés ^ les vivants privés d^s seCouirs de la 
religion , les morts de Ijei sépulture «chrétienne ; la 
royaume d'Angleterre lui-m^e fut donné au Roi 
de France; tout érait perdu pour le monarque , h 
quelques amis restés fidèles , révoltés d*unabus d'au* , 
torité si outré ^ ne se fussent rassemblés autour de lui ^ 
et ne lui eussent créé un armée. 

f» Soiiante mille guerriers réunis jurent de le venget 
ou de périr. k. h.. .^ 

»* Innocent , en appelant Philippe du trôné de France ^ 
n'avaiit pas le désir de l'y voir placé , et tandis qu'il 
le pressai d'exécuter ses projets : vous pouvez, fai* 
eaitnl dire au monarque anglais par la voie serrétté 
de son légat, vous pouvez encore conjurer lWage..'..i 
Mettez«vous sous la protection du Saint«Siége^ ou 
vous êtes perdu. Ces paroles rendent à Jean toute 
sa lâcheté ; il n*envisage plus les soixante mille com^i 
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tjtoé battants qni Tentonrent, et T Angleterre va voir son 
monarque tomber aux genoux d'an l^gtt et s^aitacher 
an joti^ de la servitude par le serinent le plus lâche 

dont rhistoire ait conservé le souvenir 

» Cependant, s'allnmaît dansle silence nn incendie 
qni devait envelopper toute l'Angleterre. Les barms ^ 
honteux d*obéir à un vassal du Pape , avaient cm 
qu'ils pouvaient se rendre libres puisque leur roi 
s^ était fait esclave. 

** T)ont-à-roup ils s'avancent avec une puissante 

armée aux portes d'Oxford demandant!^ exécution 

des anciennes chartres de Henri et d'Edouard-le- 
Confesseur. Le roi leur accorde ce qu'il ne poaraît 

refuser, • Mais bient&t la guerre se rallmne » les 

barons- appellent Philippe à leur secours ; l' Angle « 
terre était perdue, si Philippe eût joint son courage 

è la fureur aveugle des barons. Entouré de 

troupes formidables , te roi s'avançait, k travers le 
comaé de Lincoln , et trouva k Newark le terme de 
aes; jours ettle ses inftynunes ; une fièvre ardente j 
auite de see fatigues, le conduisit au tombeau. 
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Exlr^ de la, Séance publique d& X77e« 

' Le au jet de la dissertation littéraire propo«^é par 
l'.Académie- était de déterminer dans les principes dà 
gQÛ( ce iftii appartientàlanature , et ce çtn étppartieni à 
i^'epiniQnf pour en conclure fusqu'àçuel point un homme 
4a génie doit $^ accommoder au goût dé son sièch et dn^ 
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ia nattofié L^ Académie n'a point jtt^é à propos d'ac- 1770» 
corder le prix cette année ; mais dans ]e Dornbre des 
concurrents , elle a distingue le mëcnoire n^ 2 ayant 
pour devise : Quid verunt ajtque decens c^iro et rogo > 
ei omnis in hoc sum. Hor, , liv. I, Ep- t. L*ani<>ur pa- 
rait connaître la marche et les procèdes des arts ; 
mais on regrette qu^il ne sq soit point dava,ntdge oe^ 
cupé de traiter son sujet relativement à la litteVa« 
tare , et qu'il n'ait point cherché à développer suf^ 
fisamment pour les belles-lettres les consëqiaences 
pratiques qui doivent être un des objets essentiels 
de cette dissertation. On a trouvé la partie métaphy-» 
sique bien traitée ; mais on a pensé que la pai*tid 
littéraire aurait pu l*étre mieul. L^Académie , en re- 
mettant le prÎK.i propose de nouveau le même sujet 
pour tannée prochaine* 

7 Août 1771» 

Deux bons ouvrages ont fixé Patt^mion et partage >77i 
les opinions. L'un» avait pour devise : Id generatint 
pulchrum est , quod tum ipsius^ natutoe tàm nosttce con»- 
»*0nt^-; Faotre : Quid verum^ etc. Quelque mérite que 
l'on ait reconnu dans le premier de ces mémoii'es ^ 
quelque louable et instructive que soit la façon" dont« 
Fauteur 9 qui est Homme d'esprit et de goût y a traité 
la question proposée » cependant les suffrages sa sont 
réunis en faveur de la dissertation ayant pmn* épi«» 
graphe : Quid verum^ L'auteur est dom Gourdin ,* h^ 
nédictin , à Beaumont en Auge. Ce nom «st obtnia 
par diilërents ouvrages dont nous avons parlé y er|^ 
l'Académie Ta reçu associé adjoint le mois de| yafm 
dernier. Nous devons prévenir le public à ce(te*occa« 
sion que le mémoire dont nous ignorions i'auteu» 
notrs est pfttventi àvatxt qAe , ddm "Goui^di» ^eàt ët4 



977f • adoifs comnie asiocie adjoint* La séance a été terfniii^e 
par cette lecture. 

L'aoteitT divise aoo discours en deux parties ; il 
examine d'abord si ce qni , dans les principes dn goût , 
appartient à la natore » offre quelque chose d^absoln » 
d'immnabley tellement qu'il puisse servir de règle fixe 
et de modèle invariable } ensuite » ce qui , dans les 
mêmes principes , appartient k l'institution pour en 
conclure quelle, peut et quelle doit être l'influeBce 
de l'opinion sur les lettres et sur les arts. 

L'auteur pense que lH>n pourrait définir le godt ett 
général « l'impression agréable ou désagréable que ftmt 
sur Vame les ouvrages de la nature et de l'art» n Tout 
xe qui l'environne forme comme la circonférence 
d'un cercle dont elle est te centre. ••••• Cette re^ 
lation essentielle entre l'ame et les objets constitué 
la beauté de ceux*ci et le plaisir de celle-Iâ. Lors- 
que ce plaisir naît de certaines formes, de certaines 
qualités qui plaisent nécessairement en vertu de leurs 
rapports ïrl'ameyon le noimne plaisir immédiat. C'est 
lui dont Tascendant sur les esprits se maintient d'âge 
^n âge chez toutes les nations dans une force cons- 
tante , dans une vigueur îuakérable et dont les lois 
sacrées ne peuvent jamais être violées par le génie r 
pour s'«o convaincre , il ne faut qu'étudier Tame k 
T-essenca de laquelle ce plaisir est lié» 

»f Aimer ses pérfectiotks , et par conséquent être 
poussée par une force irrésistible à former des idées ; 
éttë possédée^d'une curiosité que rien ne peut rassa- 
sier, et se complaire dans la facilité de la satisfaire , 
comme s'irriter des obstacles qui arrêtent ou ralen- 
lissent son action 9 voilà Tesseuce de l'ame d'où naît 



^ns lè$ pnncfpes du goAt ce qai appartièntii hi'if«-> 1771, 
fure ; car qu'estil autre éhose sous ce point de i^e- 
qn'ane connaissauce simple accompagnée de plaisir ; 
qu'un instinct qui (ah involontairement une espèce 
d^application prompte et exqsise des règles nnéraes 
qu'il ne connak pas ; ((u'ub sentiment en6n qui estime 
ou rejette d'tibord c« que la raison eût, après uu s^ 
rîeux examen , approuve ou condamne?^ 

» Le goûjt , dans^ son principe-, n^est done point 
Hne- théorie» parce quMl- importe peu pour qu'uner 
impression soit agréable que l'on eonnaisse là nature 
du plaisir qu'elle nous cause , et qu^il suJBt qu'il y 
ait entre les objets et notreame les rapports ni plue 
ni* raoius qn'ii doit^ y avoir 

» Pourquoi le Yxai t l'ordre et rhonnéte sont-ils les- 
qualités essentiellea du boau , sinon parce qu'ils- ont: 
avec l'ame des rapports absolument nécessaires» 
qu'ils lai servent ^développer ses perfections , àsa^ 
tisfaire sa curiosité sans la rassasier » à exercer cette^ 
force irrésistible de orcer des idées sans s'épuiser ^ 
«ans même la faliguer ;- sinon parce que l'ame esk. 
alors contente d'elle-même ?■•• .«•. 

" On peot, datu lès arts et dans les belheê-Iettres », 
diduYiguer troi^ sortes de vérités auxquelles le génie 
doit être absolument asservi dans ses productions 1 . 
hi vérité physique ,Ja vé^itédes Q)<;^ur8 et kr vérité 
du sent^meDtv . ., 

«> Dans les siècles heureux qui fént époque dans 
bhi$toire*de l'esprit humain, nGW$ voyons les plu*, 
grands génies porter le respect pQU^ le vrai phy*> 
fiique jusqu'au scrupule* • • • •, 

» L'antiquité, si' sage difailleufa, a^ sacrifié quel^ 
qtiefois le vrai des mœurs à de grands iniéréts ,, 
ir des situations toncliantes , à des beautés de délaie 
mi' i»e pourront [amais eu dédpmmager... • 

Q5. 
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>77l« '> L*iDTemion, lu ckalear, la gaieté , la force, fa 

vigueur ^du pinceau ne foiu point un poète diama«- 
tique^ c'est l'unité dan« le dessin, la prëci^on dans 
le trait , la vérité dans la couleur ; c'est Tari d'aper- 
cevoir e( de sentir dans le développement du carac-- 
1ère, ces mouvements de Tame naïfs, simples et 
pourtant singuliers, qui plaisent et étonnent toujours ,^ 
et qui rendent rimitation tout à-la-fois vraie et pi* 
quaoïe* Un seul mot suffit quelquefois pour donner 
«ux mœurs ce caractère de vérité qui saisit l*atne el 
subjugue l'esprit. • • . 

M Le tact du' cœur , ^1 on peut parler ainsi, est bien 
plus délicat que celui de l'esprit» et, pour donner 
au sentimeLi la vériie de couleur qu*il exige, il faut 
joindre au i;énîe le plus fort l'ame la plus sensible*. « 
L'art cousiste ici à saisir ce qui se passe dans l'ame*,^ 
jles circoiis(ances et précisément le de^ré d'énergie 
de la passion* L'amour de la patrie , celui.de la 
gloire, la douleur d'avoir pe.rdu deux (ils, la honte 
d'appretidre la fuite du troisième , que de passions 
ii*lafois agitent l'ame du vieil Horace \ la plus forte 
l'emporie : çuUl moftrût I 

» EUn n*esi beau 4ftw le vrai ^ parce que qui dît 
erreur» ilii faux calcul à,e l'esprit. Que le littérateur 
et l*arti&ie ne présentent donc jamais à l'esprit que 
le vrai, niai$ qu'ils le lui présentent dai)^ I® plus 
))eau jour , in ùano lamine , comnrie parle Cicéron^ 
Qu'ils fasfteiu réflexion que l activité de l'esprit est ,^ 
pour ainsi dire, paresseu^^e , que l'ame est un com^ 
posé de iorre et de faiblesse. Comment lui faire 
sentir ce qui l'anoblit « sans lui faire éprouve^ ce qui 
rhumrliei, sino;i en lui présentant des contrastes, 
inais symétrisés , en lui offrant un point de réunioi^ 
qui lui .serve à,e repos et comme de point d*appui 

4'çiÀ eUç {>ui0s« se portai? avec wsaucç v^c* uu ç^-. 
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tain DOin])re d^impressions absolament TBrîées » nafs ^fT^^ 
non pas disparate»? . . . Autrement , la confusion qui 
réçrne dan^ len rapports des objets àl'ame passe jus- 
qnes dans ses 'acuités^.... Voilà pourquoi le goût 
théorique a fait de l'ordre une régie essentielle et 
ijnmuabie dans tous les arts.. •• 

u C'est par un faux calcul des qualités qui cons» 
tituent la beauté des objets et qui sont le plaisir d# 
)^ame que l'archîteciure' gothique présente une va- 
riété si prodigieuse qu'elle devient uniformité. On 
ne faisait poiut attention que l'architecture ^re^qne, 
ai simple dans son ensemble , agrandissait les idées », 
anoblissait l*ame en quelque sorte par ses grandes du 
irisions , comme le font les touches larges du pinceaui 
d'Homère » et le crayon nerveux > et pour ainsi direi^ 
avare de Tacite... . ' 

" Le goût primitif est » comme nous l^avons dî^ ^ 
le plaisir immédiat de Tame , qui nait des rap-^ 
ports des objets «vec ses facuit^s. Tout ce qui 
oflenserait quelqu'une de ces facultés doit étre^ 
oondam^né par le goût théôriqfte. La fécondité ,' la. 
aublimîté , la profondeur ou ta délicatesse du gé- 
nie ne dispenseront jamais de cette règlél Or , le* 
bon et le beau étant essentiellement liés ensemble y 
l^esprit* ne peut âppronvet* ce qné le cœur con- 
damne. L'idée de vertu emporte avec èïle l'idée^ 
d'approbation, comme Mdée de vice em-porte celle 
de blâme ,. et cela antérieurement à tonte iAstîlu-- 
lion. LMionnête et le décfeni*, par rapport aux mtenrs, 
seront donc dans les arts et dans les lettres uh de- 
ydfr h jamais indispensable-, ei en vain se flaiteraii- 
en qu'un homme vraiment pénéfré de la rectitude* 
de la moi*ale pût sacrifier un stful: instant te senti j' 
Sient de son cœur.... 

• » Be génfe est bien moins gé^é par rffpp<^Vt 'h> W 

Q4 
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^JjSl, iéeence d'asage » qnoîqoMl ne doive en violer les 

lois que force par la nécessiié et en en respectant 

l'objet s. le Laocoon en est un exemple et uq^ 

leçon***» 

*« Vérittf , ordre f décence dans quelque production 
du gënîe que ce soit , voilà la grande règle dn goû.% 
théorique, régie fixe et immuable, fondée sur l'es« 
seuce raéme des facultés de l'ame...* 

>» Qu'un bomme de génie ne se flatte donc point 
d*obtenir l'approbation des Ages et des peuples f si ^ 
fêchve d*un siècle dans lequel les principes de la 
nature seraient ou inconnus ou méprises* et si » sec-\ 
tateur des fantaisies absurdes d'uoe nation qui aun 
tàh comme perdu son ressort et son tact > il sacri-^ , 
^ait , k des goûts de mode ou de caprice » le goûi 
primitif aassi immnahie que Tame à l'essence d^ 
laqiieU^ i( es( învi^ciblepie^^ encba^né^ 

ilÛONDS FÂRTIt^ 

t 

M ^.•>. Le goût prin^îtif, perfectionné par un 

jugement sûr et délicat» joint à I exer^'ice et k TIisk 

Wiude de comparer , prend une forme , j'allai* 

presque dire une nature toute uouvelle. {1 donne^ 

^lors k i'eçprit une sprte de supériorité sur le sea-^ 

timent » et oblige le ccBur à applaudir aux lois da 

I9 réfl.exîon. Le goût théorique est, peut-être , a«n 

tprîeur aux chef-d'çeuvres du génie, son existences 

6e.mbly même en être indépendante , puisqu'il çst 

le simple résultat du goût primitif qui pouvait n'éir^ 

jamais mis ei^ exercice; mais Tame Une fois agr^- 

I^lement affectée par les rapports qu'il y a entr'elU 

et les ol^ets de I^ nature ec de l'art, elle a voulu 

découvrir l'origine et remonter à la source de son plaî-^ 

f jr ^ e^I^ 9 vqiUti connaître po^rquo;! t quand çt coixi« 
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.ment elle recevait ces impressions délicieuses qui lui %TI^* 
faisaient si agréablement sentir toute sa force et toute 
sa dignité. Cette connaissance n'a pu être que le 
fruit de l'expérience et de la comparaison des grands 
modèles dans le même genre- Ainsi le goût pratique » 
dans les arts et dans les belles lettres , est fils du 
lemps. Laus est tempomm , non hominis..*» 

n Législateur universel des arts , tout est soumis 
\ l'empire du go&t pratique. En vain appliquera t on 
à Pindare ce qu'un philosophe disait de %es dieux r 
qu'ils donnent des lois , et n*en reçoivent point ; voyez 
aon génie » c'est un vaisseau dont toutes les voiles 
«ont déployées ^ il affronte la tempête et les écueils p 
les flots le soulèvent , ils sont prêts h Pengioutir : il 
a disparu aux yeux du spectateur interdit , maia 
déjh il s'avance au milieu des vagues , il est au port | 
\e godt pratique est son pilote. «• 

u II est dans les arts, outre le goût pratique , ua 
goût de pure institution , semblable aux lois qui ^ 
n'ayant peint leur fondement dans les lois éternelles 
de la morale 5 n*ont d'autorité que celle du légis- 
lateur , ni de sanction que celle de l*usage... Ce 
l^oût est sujet 2i quelques variations , mais il n'y a 
giière que le génie qui eût pu en créer les règles 
qui ait le droit de les violer* .'• • 

» Les ei(:trêmes les plus dangereux et les plus 
il éviter , par rapport au goût d'institution , sont de 
regarder l'usage comme un tyran dont il faut suivre 
areuglément les ordres , ou de le mépriser comme 
un législateur chimérique dont les lois vaines ne 
méritent de la part du génie aucune attention* 
L*usage est fils de l'expérience et des observations 
des grands maîtres » il doit sa naissance aux cîrcpns-» 
lances physiques et morales des temps et des lieux, u 
\ L'auteur ^ pour le prouver , examine et snh 1er 
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progré* et Ie« riTolaiiou» iJes aru et des lettrei chem 

les dîlT'éreniei Dations aucienues et rooder>es. Il s« 
deinai.de ensuite : 

» Poar(]aiii le goi^t nsûonal , port^ k son plas Kftut 
degré de rectitade et de délicatesse, ne peoi-il s'y 
maînienir ? Il eu trouve plusieurs causes. Le goûc 
national n'étant point fondé sot une connaissance ap- 
profondie des principes, il doit néceMniremeiit éirm 
inconstant: comme rassasié de beautés, il chercbe » 
il dévore tnui co qui lui parait nouveau ; ainsi les 
lomaina aiimiraient les ouvrages d« Pline, quoiqu'ils 
eussent ce<is de Cicéroii> u Pen-Jt-peu la simplicité , 
qui accompagne la nature . et par cooséquem les 
ar[s qui n'eu i<>nt que des imitations, ne parait pitu 
qu'une insipide uniformité. Tout ce qui noua étonne, 
tout ce qui nons surprend , tout ce qui est hors de 
la nature semble avoir seul le droit de nous plaire^ 
Qu'il paraisse alors un de ces écrivains ou de ces 
artistes k qui l'on puisse appliquer ce qu'on a dit d» 
Sénèque , dulcibus abondât vUiis , et il donnera le 
ton à son siècle. ... 

'■ Le goût national dégénère encore par une causé 
contraire. Une production d'un genre nouveau , \aà~ 
lement applaudie , le corrompt par les faibles imi- 
talions qu'elle produjt. Aiusi Pétrarque , émule d» 
Tibulle et d'Ovide , devint le modèle des poètes 
lyriques de son pays , et les limites qu'il s'était int- 
posées furent p^e^c^ites au genre même. Il ne fut 
plus permis de cbauter autre chose que sa mal- 
tresse, ni de la clianter autrement que Pétrarque... 

» Ce qui contribue encore à empêcher Us art» 
et les lettres de' se maintenir dans ce juste milieit 
qui fait le point de perfection auquel ils peuvent 
atteindre , c'est que le goût national , vicbe de grands 
ntodèles, devient dédaigneux. . . Alors 1^ Utiacaieor 
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Cl l'arfjste abandonnent une route ingrate , se fraient î77f« 
vers les applaudissements yn sentier qui n'est qu'à 

i> La première étude d'un homme de gënîe doit 
donc être celle du goût dominant de sqn siècle et de 
sa nation ; son premier devoir est d'apprécier la 
mode à sa juste valeur , et de ne point trop accor- 
der à cfite partie de ups mœurs... Son mérite en- 
fin est souvent d'être d'avance d'un sentiment dont 
ses contemporains ne seront peu^* éire qu'un siècle 
après lui. . .. 

, » Enfants de l'étude et du génie , les arts et les 
lettres n'ont le droit de nous plaire que lorsqu'ils 
^rapprochent les rapports ça et là dispersés dans les 
ouvrages de la nature qui adectent notre ame si dé« 
licieusement. Youlez^vous donc , multipliant ces rap- 
ports, ctéer un nouvel Univers ? Que les plaisirs de 
la raison l'emportent toujours chez vous sur les 
plaisirs factices et de fantaisie. Le caprice les fait 
naître , le bon sens les enterre ; mais l'esprit est 
|>our le cœur y et le plaisir immédiat est toujours le 
plus piquant. Que le premier coup-d'œil de vos ad- 
mirateurs soit donc un ravissement, et qu'au se- 
cond le connaisseur satisfait vous applaudisse en-; 
core! Un ouvrage de l'art n'est point digne de Tim- 
mortalité , si l'on ne peut dire des éloges qu'on en fait : 
Quod nunc ratio est , impclus antcJuU* « 
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QUBSTIOV. 

Etablir les caractères des arf^iles en finirai ^ ee 
diterminer les différences qui distinguent entr^elle^ 
les bots , les glaises es les terres à foulon. 

)77r« Le mémoire de M. Chellé , marchand apothicaire 

à Paris, mémoire çonsiicrë à la solution des qaes« 
tions ci-dessus » et couronné par l'Académie» est par^ 
tagé en deux parties ; dans la première , il recherchei^ 
I* origine même des argiles ^ et éoiet » à cette occar 
sien , une opinion que peu de lecteurs partagerons 
sans dôme , que c*eM des débris des substances yé^. 
. gétales que la t^rre argileuse est formée* Dix-neuC 
pages in-folio , carthâ niaximâ , sont consacrées à 
éiayer cette singulière proposition , étrangère à la. 
question sur laquelle » par cojiséqtieat » nous croj^ons. 
inutile d'insister. 

M Toute argile » dil M. Chellé , est » du consente-i 
ment tinanime des physiciens et des chymistes j^ 
une terre plus oii moins tenace » propre k se mo- 
deler t incapable d'effervescence avec les acides |^^ 
susceptible de se durcir par nn feu médiocre, ec 
•Ptoir Ttli - ^^ ^® vitrifier à un fèu violent, et avec des ii^er- 
* mèdes appropries. * Cette dernière propriété a fait 

naître à quelques physiciens l'idée que certaine, 
cailloux ne sont que de Targile durcie* 
. argfaa , ^ Depuis qu'un chymisie de. Berlin, ** aussi Te«- 
çliym,' commandable par ses qualités sociales que par ses: 
travaux , n démontré que la terre de Ihiiun se trou^ 
vait dans les argiles ; d'autres chymistes , enché^ 
rissent sur ceita découverte ^^ ont pisétendu q^tie K 



lotaln^ de l'argile pouyait , avecl*aeide yUrîoliqué i t^p^ 

Bé convertir en alun : un de nos plus modernes 

xh jmistes a même été jusqu'à dire que toute argile 

est un composé salin de terre et d'acide vitriolique , 

et que ce singulier sel ne diffère ^e Taiun qu'ea 

ce qu'il est avec surabondance de terre , tandis qua 

TaluA est îavec surabondance d'acide. 

n TotiteA ces idées méritent d'être confirmées païf 
des expériences bien faites : en auendant, comme. 
la dissolubilité totale de l*argile dans l'acide vitrio«* 
liqne s'est refusée ^ tous chimistes jusques ici » et 
sans en excepter M. Margraaf lui-même , comme, 
d'ailleurs la nature de cette portion de terre con- 
tenue dans l'argile est absolument ignorée , noua 
BOUS contenterons d'en faire l'observation , sans por* 
ter plus loin nos recherches. ( i ) 

âECÔNDi PARTIS* 

Cette seconde partie , est divisée en trois sections » 
dont chacune est consacrée à la discussion des ca<* 
vactères et des propriétés des bols ^ dés glaises , et 
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( 1 ) Oiï voit qu'i l'epoqae & laquelle M. Chellë ëcriva^t ; 
on était à la recherche de la nature de la terre alumitieuse , 
et que les plus habiles chimistes de l'Europe , en faisaient 
robjiet de leurs méditations. Macquer avait beaucoup travaillé 
«ur les argiles... Ses expériences et celles des chimistes qui l'ont 
suivi , ont euHn conduit les savants de nos jours à cette con- 
clusion que l'argile est la terre oîi l'alumifie surabonde } que 
ses caractères eont d'être opaque , terreuse , friable , douce , onc'* 
tueuse , et coaimé savonnettse sous les doigts > adhérente à la 
langue , faisane p&îe avec l'eau , infusible au feu , s'y dur-. 
4JyMant par la cuisson , etc« ( Srjt» d^s connaiss» chjm* 7\ /• J| 
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Ae9 terrei I foulon ; nous nous contenterons d'en 

présenter ici les conclusions. 

$. I- 

>t Les caractères pliy^iiques des bols sont la pro- 
priété de happer à la langue » de ne point faire ef- 
fervescence avec les acides » de former a'sëmenc une 
pftie avec Teau : leurs caractères chymîqnes cor* 
aistent , outre ceux qui leur sont communs avec les 
argiles f dans la proportion de terre ferragioease 
rouge ou jaune qui les colore* ^ 

n On avait conclu de la propriété qu^oni les argiles' 
de décomposer le nitre et le sel marin , que c^étaic 
par l*intermède de l'acide vilrîolique ; mais M. Chelie 
conclut d'expériences répétées que tontes substances' 
réfractaires propres à div'ser le nitre ou le sel marin , 
le sable , les Cailloux pa'.vérisës, etc. » ont la même 
propriété. 



$. ir. 

9f Les glaises, ainsi que les bo<8, sont des argiles 
combinées avec une terre ferrugineuse ; mais elles 
diffèrent des bols en ce que les bols ne retiennent 
point l'eau et sont perméables k ce fluide , au Iteu 
que les glaises , toujours abreuvées d'eau » la relient 
nent très long- temps , contiennent une moindre 
quantité de terre martiale. Que le fer dans Tes bols 
est dans un état de calcination, au lieu que dans 
les glaises il n'est que divisé comme Péthiops de 
Lémery. , 

'» St nous refusons aux argiles l*acîde comme- prin<^ 
cîpe constitutif, nous n'ignorons pas qu'il entre dans 
la composition des schistes , piètres de laid deporc ; 



maïs ces dernières sont des composes seccndaireê t77i# 
qui 8*ëloigneut dé)k de la simplicité des argiles. 

$. III. 

» Les terres à foulon sont des argiles très-pnrei 
et très'donces , blanches , se délayant facilement 
dans l*eau , j restant long-temps suspendties , lai 
communiquant une couleur laiteuse , onctueuses 
au toucher » et faisant effervescence avec les acides* 
Cette dernière propriété est due k une petite por- 
tion de terre calcaire qui s'y troure unie. 

>» Je suis parvenu ainsi à composer une terre à 
foulon 9 en unissant à une argile qui ne fût ni bo« 
laire ni glaiseuse » et débarrassée » par le lavage p 
des sables qui en altèrent la douceur ^ une portion 
déterminée de craie pareillement purifiée, a 

Tel est Pextratt sommaire d'un mémoire sur 
lequel on pourrait faire bien des observations , mais 
^ue distinguent un style simple ci facile , la clartrf 
dans Pexposftion , et la régularité dans la ihéthode. 
H faut se reporter d'ailleurs k l'époque où l'aarenr 
écrivait , et ne pas s'étonner qu'il n'ait pas devance 
les conquêtes du temps et celles du travail. 
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Jffémoir^ sur làs décom^ertes anatomîques fui ont été 
faites depuis le commencement de ce siècle , eH 
les avantages ^ike l'art de guérir en a retirés ; 
par M. ut Lâssus. ^ 

Ce mémoire , de près de 80 pages grand pëpîer» ï775^ 
H^moire dans lequel les faits se pressent sousr \^ 
f lume de Véctirain j u'est pas fiu:sceptibie d'analyse. 
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177^* H faudrau copier presqn'e tout si l'on vonlaît ne néif 
oublier de ce qn*il romient d*intëres9ani , et un tra*» 
>a)l pareil excéderait de beaucoup les limites que 
nous nous sommes tracées. Nous nous contenterons 
ainsi d'exposer le plan d'après lequel l'auteur a dî** 
rige son travail , et les conséquences qu*il en tire $ 
quant aux détails^ c^est à l'ouvrage lui-même qu'il 
faut recourir. 

»> L*obiet que je me propose de retnplir , dit M. 
de Lassus, est d'indiquer les découvertes que l'ana- 
tomie a faites depuis le commencement de ce siècle, 
et les avantages que Part de guérir en a retirés» 

>» Pour mettre de l'ordre et de la clarté dans ce 

discours » je rassemblerai toutes les découvertes qui 

ont été faites sur un même organe > et je les réuni-' 

rai dans un même article , en suivant l'arrangement 

et la disposition des parties du corps humain. Il 

en résultera une espèce d'abrégé anatomique , où 

les découvertes propres à chaque partie se trou* 

Veront réunies* « C'est en efiet d'après ce plan que 

\ M* de Lassua expose en autant d'articles les décou- 

i vertes faites , i^ sur le cerveau ^ ses membranes et 

- ees nerfs ; 2^ sur l'organe de la vue ; 3** sur l'org«ne 

de l'ouïe ; 4* sur l'organe de l'odorat ; ^^ sui^ celui 

du goût et de la parole ; 6® sur celui du toucher ; 

7*" sur les organes de la respiration ; 8* sur le cœur ^ 

les artères et les veines ; 9** sur les organes de la 

digestion et de la chylificatiou ; lo** Sur les voî«s 

urinaires; iio sur les organes de la génération de 

l'homme; la' sur les organes de la génération de 

la femme ; i3^ sur les muscles ; 14^ sur les os; 

iS® en6n , sur les liqueurs animales. 

^ Je le répète , il est peu de ces articles qui ne «e 

distinguent par la richesse et la variétë de leurs ta- 

]bleaux. Voici la conclusion de l'auteur : 

/ Je 



to ie ftotisr.k Ibelte ëpoque Hiî«toîi^e iés iéboitVèrtéa *^^fp» 
Imâtom^qaes qui ont été -faîtes dam ee siècle Là 
lecture de cette dissertation fait voir que Pariâtomîé 
est de toutes les sciences naturelles celle •qa'bn â 
le plas travaillée f. mais en même temps f peut-être î 
celle qui est le moins avancée. Je me ^u4^ aperça- 
de cette abondance ste'rile de matériaux » en travail- 
lant à cet ouvrage. Le nombre des livres d'anatomie 
et de ine'decine est immense , mais tout cet embon- 
point apparent n'est » si }*ose m'eitprimer ainsi , 
qu'une vraie boufissure. Si donc l'airt est si peu 
avancé ce n'est pa»-qtt*ît~n'y ait eu dépuis long- 
temps, et qu'il y ait encore aujourd'hui un grand 
nombre de médecins qui observent , qui ràîAohriéht » 
qui écrivent : la stérilité du fond ne vient pas de la 
dînette d'ouvriefs ; Panétomie est ette donc hne terrd 
ingrate » on manqueraft-on d'instrumertfs poût Tamé*^ 
Horèr} Faut-il s^en prendre à l*an oa à l'artiste'^ où 
àl*un et l'autre à-la-fois? 

' t^i*â\ tiré des liVre* <Jue 5*aî pirrilottftis ibtSrt'cd 
qui iil*d' paru utile e\: infellîgîble ; j'ai supprimé léi 
hypbthéséàf et les systétnés / pstvce qtie je né Tes 
entends point , gue je ne Veux pas les entendre » 
èt^qne pettt-étre leurs antèiirs né les entendent pàa . 
eux-mêmes. ^Mr indiqué , autant ({ne f ar pii ^ les 
fi(rafrta^e$"qtie Part de guétir aretîrés'de Panatomie* 
Qnetquès'uns -d'è ces avantages sont réels et évi-»- 
dents- ,'<èV-airtres le sont ntoiiiSr parce qu'on trouve 
en anatomie beaucoup de faits isolés , d'expériences 
solitaires tentées sans vue , ou dans des vues tontes 
différentes les unes des autres , et dés opinions sou- 
vent hasardées , de sorte qu'il n'y a que peu ou 
point de lumières h tirer de ces faits. Je n*ai point 
parlé des progrés que la médecine et la chirurgie 
ont faits dans ce siècle, parce que ces progrès^ qui 
Tome IFf i^jfi à 1780» fi 
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77S. font le frok de l'expërience et de l'obaerratioii , sont 
indepeadants des dëc6a?ertes anatomiqQes. Il faut 
toujours en revenir au mot de Celse : 1» ista ^uo* 
çae naiurœ rerum contemplatio , çuamvis non faciai 
me4icum ^ apiiorem iamen mêdîcinœ reddii. u Celsua 
pcmCàU L» I. 
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1779, Le premier morceau qui se présente, eu suivant 

Tordre chronologique , est un rapport de M. de 
iVlkomesnil , commissaire nommé avec iVlM. Balliére^ 
d'Omi))^ et autres » pour l'examen de la traduction g 
eu vers iatjns ji des fables de la Fontaine , par le 
P. Girand. 

^ . La critique judicieuse de M. le rapporteur prouve 
<[a'il savait allier le commerce des Muses avec le^ 
gravfss mcditations de la magistrature, et qu'il, ne 
croyait ps^s déroger à la dignité de premier magi.s<» 
irat , en laissant reposer à propos la balance de 
Thémis pour. badiner avec les Grâces. ^ ,. •: 

Jfons nous contenterons de présenter )e. titrai de 

ce rapport 9 parce que la versipa.du:P. Giraud éfant 

Jmprimée » chacun peut JHger à son gré ce cbai:man( 

■ ouvrage. . . r ;,^^. , , 
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T*ahïeau généaîogîijue de la maison royale de Soùrlon i 

par M. DE Yfizou. 

Ce tableau ayant pareillement éié irendu piiblîc , 
lious noas dispenserons d'en faire l'analyse , et nouâr ^77^* 
nous contenterons d^exposer en deux ihôts le juge-* 
ment qu'en porto le rëdacieur de l'année littéraire» 

» De toutes les cartes généalogiques qcii ont parii; 
j.usqu'ici I en 8, la , ou 16 feuilles , celle dii sieur 
4e Vezou est sans contred!it la plus étendue et là 
plus régulière , quoiqii'elle ùe soit que sûr une 
feuille de grand papier , etci <« . • 

La perfection de cet ouvrage mérita lî son àute'ui^ 
lin brevet de S. M* Louîs XV ,' qui lui â'corda !tâf 
titre de son ingénieur géographe , historiographe 
et généalogiste. Ce brevet signé LOUIS 9 et plue 
bas PhblïP£aux. 



•Mb 



Sisioite àe la Grèc^ , pap M* 6ôt7^iN-1)ESPR£AÙx ^ 
i5 vol» in- là. -^ Discours préliminaire. 

Ce manuscrit » de ào pages gtand in-folio ^ se trou* tjjf^ 
YUnt imprimé à la tête de l'ouvrage , nous noué 
contenterons d'en relater le titre , pour conserver lé 
souvenir d*tin hoinmagè rendu à l'Académie pai^^ 
l'estimable anteuf de l'histoire dont ee discours an* 
nonce le plan , et ne pas laisser dans l*oubli une 
démarche qui honore également et la Compagnie 
qui en est Tobjet f et Pautenr de la déférence* 

M. Gourdin , religieux bénédictin^ et alors pr.o« 
iesseur.de rhétorique j^ Beauoionj; en, Atjige, «^yait^ 



'777* ibarni an grand nombre de mémoires qni appar*- 
tiennent à ce volume : beancoup d*entr*eux étaient 
relatifs à Tbistoire littéraire de la Picardie , dont 
ce sage et laborieux collègue s'occupait alors » et ce 
se trouvent point dans nos archives. Trois on quatre 
aeulemeut y ont été déposés ou réintégrés par I* au- 
teur. Nous les ferons connaître par des extraits pro- 
portionués , pour leur étendue » k l'importance de 
chacun d'eux ; quant aux autres t on en troavera 
les titres dans le catalogue général , au commence- 
Qient de ce volume. Nous nous contenterons de 
^re observer ici' que les mémoires ayant pour titre r 
De l'action de t* Orateur , et Recherches sur la Mé^' 
moire , ont été imprimés à Caen , en 1775. 
.. I^e premier mémoire de ceux que nous possédions 
çt dont nous devons rendre compte , porte pour 

Du choix et de Vusagè des passions dans les Arts. 

Nous allons en pr és enter F eutrait en laissant , soi- 
Tant notre usage , l'auteur s*exprimer lui-même , et 
ihettaot ainsi les lecteurs daas4â possibilité d^eit ^p- 
précierie style ; mais auparavant nous Srons deux 
mots d'un autre mémoire antérieur pour la date , 
et dont le titre est : 



B^Mi ^i^r hs plaisirs » Qui' art d'être heur^ust yraj{pelé 

à S0S vruis\ principes* 

* 
177a. • N5^s nons contencel^Tis , poui^ faire ooitaaierd. 
celte dissertation a^seas étëtkkie , de ropporier Iq 
jugerfieiit que MM. RâHièi^e , Auget ei de Gouronne 
ea ont porté< >» £Ue rassenalbte ^ d^settt^Us , aûn^seu* 



( «6r ) 
élément P«xpoçé , l^examen ou la dîscussrîoTi ies iJJ^m^ 
j» syvsiêmes prëcedemment exposés , mais on y trouve 
w encore de nouvelles vues sur le re'gîmc du bon- 
»• heur et sur la durée ou intensité des sensations... 
» Mais à tMutes ces solutions que dît la raison? Car 
M enfin elle est le guide , le pilote à la fdi duquel iï 
>» faut se livrer au milieu des orages. La raiso*n ? «Ile 
w prouve que la venu seule est la mesure du bon- 
^•lieur , et qn^^elle est le comble du pla4&îr; la verti^ 
i^ est l'ame de notre ame. C'est l*objet ainsi que Ifei^ 
t» coqclusiou du mémoire. » 



Bu choix et de Vusage des passions dans les arts^ 

M Bans la société, Miomme ^ qui Ton accorde le 
plus d'esprit p. ce n'est pas celui qui Péiate avec pluS 
de profusion ^ c*esu celui qui possède le- mieux \t 
talent de faire briller celui dès aMres. Bans les arts^ 
^'esi du «ujet qu-^l traite , et non d6 lui-même , qu^-^ 
V'artiste doit nous occuper... Horace eila fait ân^ 
loi lorsqu'il a dit : 

KoTi «iatî»est pulchra esse poemota, ^îcki §tififo , 
EtquoeuHi^ue volent aDimanir 011x11(01*13 aguotOk. 

9f Et c'est SUT cette loi que j^tri r* u devbir fonder 
««e suite de réOexiovi» sur 4e eltoîx et i^ùsage de4 
fiassions dans hËloquence , dans la Poésie , d^ies la 
Peinture » etc. , et -donner une espèce de tbeorî* 
de la partie morale des arta. 
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Du cœur humain et des passions en général-. 

177^ » Quelques moralistes ont cru que lorsque naos 

jugions des choses par sentiment , nous n'en îagîon« 
que relaiiveoient k nous seuls ; que l'amour propre « 
l*iotërét personnel était alors le souverain arbitre do 
nos jugements. Ces philossophes , dit ]^i. Hume» onj^ 
plutôt fait ia satyre que Thistoire du cœur humain.. 
Cela est si vrai que lors. même que nous jugeons^ 
avec plus de partialité pour nous et ponr nos amis, 
nous sommes encore capables d'uuç coodotite plua 
f'quitable. 

w Cesav a prononce la sentence de Ligarlus ; $6a 
intérêt personnel lui 1^ dicté cet arrêt : César le lient 
entre tes malus dans le temps même que. CLcéroq. 
parle pour Ltgarius, QuelquMnvincible # quelqu'in* 
aurmontable que paraisse un tel obstacle au gaiud^ 
fa causç , l'orateur ose tout espérer parce qu'il con* 
paît les droits inviolables qu*ont à r<*pprobatio;i gé- 
nérale des hommes 9 la bienfaisance, riiumanitë ^ 
Tamitié , (a i*econnaissauce »- la bieuveillauce naïu- 
relie ; en uu mot , tout ce qui vient de cette ftympa-. 
ihie tendi'e par laquelle la nature nous lie les uns. 
aux autres , de cet intérêt généreux pour nos seta-. 
]>lables que la nature a.<]»lacé.<laus tous les cœurs. 
Cicéron fait l'éloge de ces .vertus ^ elles rentrent dans 
le cœur de César , en çha^s^nt l'intérêt personnel , 
('arrêx lui tombe des mains. ••:• 

" Le discours de Sînop ( Çuéi(de , liy. II ). , est uu 
excellent tableau du cœur hutnain. « ( L'analyse de. 
çç 4isc9urs ei les içflçxions qui l'accompaguect. &Q. 



vatrottvent dans la Traité de l'art oratoire que Pan- *77^ 
teur a publié en 1785» ainsi que plusieurs autres 
morceaux de cette dissertation. ) 

»» Quand les passions ne sont point produites pat 
des événements qui intéressent tous les hommes , 
elles sçnt absolument en proportion avec la manière 
dont les objets peuvent nous intéresser. C'est alor» 
qu'elles prennent leur source dans l^amour de non»- 
mêmes 9 et que la mé'me passfon peut éire portée 
à des degrés différents » selon le plus ou moins de 
rapport que bous avons avec Tobjet qui les pro- 
duit; it 

ii Dans le Béîisaire mendiant , de Yandick y la pas-* 
aîon qui domine est la pitié ; mais elle se diversHie 
selon hes divers personnages qui occupent la scène; ' 
Le tableau est composé de six figures: 'Béîisaire assis 
tend la mara à une femme qui lui donlne upe pièce 
de monnaie ; Tattitude du héros est noble : on voit 
que wm. état {^afflige y mais ne l'hunHlie pas» Le sen- 
timent de la commisération est peint sur le visage 
de la femme.' Plus lein , la fille de • Bél^saire^ reçoit . 
aussi quelques pièce» de monnaie d'une autre femme 
qui la fixe avec attendrissement* Auprès de cette 
femme est' un enfant qui , d^une main, la /tient par 
ses habits^ et de L'^autre agace un grès ohien. Le 
chien ne s'en aperçoit point , il semble- teut oeeupé 
de Béti;saire ; un soldat armé de toutes pièces est' sur 
le devant. Il a posé son bouclier , son casque au» 
pieds de «on général ^41 est debout devant lui , les 
bras pendants et les mains jointes , dans raichude 
d*un homme pénétré à-la- fois de compaç^ion., de 
douleur, d'iadignatîon 5 de respect et d'adînSraiion^ 

»» Les deux femmes savent peut-être €pie la pj^u- 
vreté de Bolîsaire et de sa. fille est causée par ftn sOri 
ioj^u^e i^utie ^ est attendrie à la vue â*^un yfèillaiNL 

K 4 



177^ r«.<(pectâUe ; l'antre y k la vue d^ane )eiine personne 
dont riniiocenre et la candeur intéressent , et dont 
la beauté , flétrie par la misère , n^en est que plcM 
toucban4e : leur pitié ne va pas au*deU i mais dapai 
|e soldat ^ue de passions à-la*tbis 1 

I 

II. 

Succession et JiUaiion des passions^ 



M Lorsqu'un bien est certain ou fort probable » !| 
produit la joie ; le niai qui se trouve dans le mèai^ 
cas excite la tristesse ou le chagrin» 

n Lorsqu'un bien ou un mal sont inc.ertarns , ilat 
font ualire la cr^iVe ou l*esférançe « selon le degr^ 
d'iucertiiudeii 

.. ji Le désir naît d*^n bien et Va^etsitm d^un mat 
eonsidere's simplemi^nt comme tels. 

M La probabilité vient d*un conflit- d'accidents oq 
dé causes contraires qui ne permettent point à i'es-i 
prit de se fixer de part ni d'autre. L'entendement 
lilors se partage entre des vues et le cour entre de^ 
émotions contraires. 

» Un degré de probabilité de plus on de moin& 
d'un, côté ou d'un autre > alors le mélange indécis 
d*émotions opposées çesf^è , et la passion devinent 
déterminée , ou plutôt la passion dominante absorbe 
les passions secondaires , et en devient plus forte et 
plus énerg'que. ^ L'auteur appuie son assertion par 
diHérents exemples que Ton trouvera dans le Traité 
cité plus baut. 

li Le peintre qui est restreint à ne représentef^ 
fur 1^ toile qu'une action^ qu'un fait , et même un 
fetd instant de l'action, éprouve sans doute 9 pour 
fç;\4^ç Je^ ]^9^sipAs di vérités <|<j^'enl«ntent les si|^t^ 
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êx lesr conséqiMfdoes du fait ou de l»«crioTi / dés dif- '779^ 
licoUés inconnues au poète et k Poi^ateur ; tnaîs ces 
difficultés n& sont point insarmontables* On en a la 
(preuve dans le Christ aux Anges de Le Bmn. 

t» Les anges forment plusîeursgrouppes : quelques* 
uns sont .à genoux an pied de la Croix , et leur dou- 
lear esc extrême , profonde et; plus qu'humai n« ; 
. ceux ^ui s'élèvent au*dessus de ceux-ci semblent 
plus instruits^ du mystère de la Rédemption , leur 
douleur est un attendrissement mêlé de respect et 
d'adoration. Ceiix enfin qui s^élèvent au-dessus de 
la Crois; sen^blei^t moins affligés de voir couler le 
«ang du Sauveur dci Monde, qu^occupés de la gran- 
deur du sacrifice et des fruits ineii'abies que T homme 
f u doit retirer. 

m. . 

pu chûîx de la passion principale et de V ordre dan^ 
la succession des passions secondaires» 

•> L'orateur , le poète » le peintre , le sculpteur» 
)e musicien sont presque toujours déterminés, par 
la nature même du sujet , sur le choix de la pas&iou 
principale 'y maïs cetie passion offre dejs faces plut 
ou moins communes , pré^nte des aspects plus ou 
moins in^éressanta , et il n* j a que le cbup-d'oeii 
rapide et étendu du génie» cîest-à-dire ie tact heu- 
reux et déltcat d'un jugement exquis et sévère, qui 
sache choisir le' seul propre k produire teflTet le plut 
frappant et en même temps le pltis naturel. 

» On pourrait mettre à la tête du Cinna de Cofr- 
lieille et du Titus de DebeIIeyl*inscrîpiion placée 
•u bas du tableau de Le Br«ni , dans lequel la famille 
de Pç)riw est . ea& pieda d' Ale](an4]C® i U p^s^ioii 
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1770* principale est la même , c^ai la cUmenee. La cli^ 
menée est une émotion tendre de l*ame , h laquelle , 
considérée en elle même , à peine oserait-on donner 
le nom de passion. Elle peut cependant devenir da 
plus grand effet, tant les passions secondaires qai 
rentourent peuvent lui prêter de force et d*énergie. 
C'est l'effet qu'elle produit dans Cinna y et c'est celui 
que l'on désire dans TiCus. Un personnage long temps 
irrésolu., toujours sans caractère , sans physionomie , 
tel que Sextus , n'est qn^odieux et méprisable , ec 
la clémence de Titus a presque l'air d*niie faiblesse 
de caractère. Dans Auguste , au contraire , la clé* 
mence est l'effort d'une grande vertu ; comme elle 
coûte à la nature , qu'elle excite dans l'ame des 
combats longs et violents , elle devient vraiment 
théâtrale. •• . 

» Dans le tableau de Le Brun la clémence ne coûte 
aucun combat ; elle est, il est vrai , l'effort d'une 
grande ame , mais c'est un effort qui tient & la trempe 
de cette ame. La clémence d'Alexandre est égale- 
ment éloignée de la hauteur dédaigneuse d'nn cœur 
endurci par la prospérité, et de la bonhomie tri- 
viale d'une ame faible ; elle est pleine de noblesse 
et de 'dignité. La famille d'un roi puissant à ses ge-> 
noux le touche , le pénétre. Que d'expresston dans 
son attitude ! qu'elle dit de choses ! mais elles se 
sentent et ne se décrivent point. Toutes les cassions 
secondaires semblent se réunir pour refléter, si }*ose 
le dire , une nouvelle lumière sur la passion pre- 
mière. La mère de Darius , dans l'excès de sa re- 
connaissance, embrasse les genoux d'Alexandre , un 
rayon de joie brille sur son visage , mais ce rayoa 
n'est pas pur , ni cette joie sans mélange ; la femme 
du roi de Perse fond en larmes , la clémence du 
yaiaqiiear n'a point de quoi la toucher^ ses pertes 
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Tsont immenses , et , dans ce moment , tôufes les fa- *779» 

cultes de son ame sont en proie h la douleur. Tous 
ceux qui l'accompagnent ne sont point capables de 
sentiments si profonds ; ils se voient libres , ils ne 
8'y attendaient pas : la crainte , la surprise , Padmi* , 
ration, la joie sont peintes à-la-fois sur tous les vi- 
sages et dans toutes les attitudes , selon Page» le ca« 
ractére et la condition. 

'» Puisque c*est la nature du sujet qui détermine . 
quelle doit être la passion dominante , il s'ensuit 
que certains sujets offrant une double action , for- 
ceront l'artiste à mettre sur la scène une passion 
double. Alors il doit les faire ressortir l'une par 
l'autre. Tout ce qui leur appartient réciproquement 
doit se rassembler autour d'elles et former deux 
grouppes principaux qui se contrastent et se balan-» 
tent f alunissent sans se confondre , se distingitent 
sans se séparer, à moins que le sujet n'offre deux 
actions absolument indépendantes , et qui n'aient 
de rapport que le temps et le lieu où elles se passent 
comme dans la Transfiguration de Raphaël.». 

9f Dans tout autre cas^ c'est à i^artiste à juger si»' 
d'après la nature des deux actions , les deux passions 
doiveut se balancer et ne point se confondre , ou 
Bien si l'une des deux doit enfin l'emporter sur 
l^auire. Racine parait n'avoir point assez fait cette 
réflexion dans sa tragédie d'Alexandre* 11 avait à 
peindre deux héros , et craignant d'affaiblir les trait» 
de Porus , il le fait trop grand pour le héros de la 
pièce. 

99 On fait à-peu-prés le même reproche à Gessner : 
il sentait ,^vec raison, que de lahaine au mépris il 
n'est qu'un pas ; que l'on ne s'intéresse point à ce 
q[u'on méprise , et que , par conséquent , un per- 
sonnage absolument et cmitinneHément odieux de* 
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'77^ TYtndrait insapporlable , il a Tonlo qu'on «Intër^t* 
sât pour CaÎB , et il fait presque >aimer le premier 
firatridde. . •• 

}» Quelquefois la passion est double » quoique l'ac- 
tion soit une. Ces passions alors veulent contraster 
•vec la même force et doivent briller également 
par une opposition réciproque. C'est ce qae l'on 
remarque dans les caractères d'Horace et de Cu- 
riace chex Corneille ; c'est ce qu'on admire encore 
dans le grouppe de Papirius Cursor ^ dans lequel les 
ruses de la curiosité forment , avec les finesses de 
la dissimulation « un contraste vraiment subUnie. 

» En général un sujet ne présente guère qu'une 
action principale « et par conséquent n'offre à pein- 
dre qu'une passion dominante ; mais si celte action 
est l'effet d'une autre action qui n'est point encore 
achevée » il faut que la passion produite par la pre-- 
mière action soit rendue avec la plus grande éner- 
gie ; celle de l'action principale n'en produira qu'un 
plus grand effet , pourvu cependant que traction 
cause , si Ton peut la nommer ainsi , et l'action qui 
l'accompagne , n'occupent qu'un coin du tableau :: 
c'est ce qu'on peut remarquer dans le serpent d'ai- 
rain de Le Brun. Ce n'est que dans un coin , mais- 
aur le devant du tableau , que sont représentés avec 
les expressions de la douleur la plus aigué , ave(> 
les marques affreuses d'un tourment ineiLprimable ^^ 
les victimes de la vengeance divine. < •> I>aQs l'action 
principale la passion dominante est la confiance l». 
plus ardente. Mais combien elle est diversi6ée par 
l(^s causes secondaires qui la produisent l Dans la- 
nière qui y soutient sur les genoux la tète de sa 
fille expirante , la confiance est comme absorl)ée par 
la douleur ; cette confiance est tendre et touchante 
dans l'époux qui tient le corps de sa femme livrée 
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EUT maux d'un feu dëvor atii ; elle a quelque cliôse 
de plus mâle , mais non de moins y\( dans le fils qui 
soulève fion père dont la grandeur du mal parait 
avoir ëpuisë les forces ; dan^ toutes les antres figures 
qui semblent uniquement occupées de leur salut « 
là confianee produit la sécurité et même la joie. 

» C'est ainsi 9 comme nous Pavons remarqué, quels 
passioii^ principale emprunte presque toujours sa 
plus grande force » sa plus grande énergie des pas- 
iiotis «econdttires. Heureux donc l'artiste qui a le 
talent de bien suivre l'ordre que la nature suit elle* 
ttiéme dans leur filiation* ( L'auteur le prouve par 
des exemples que l*on trouvera dans le traité dont 
iious avons parlé. ) 

' >t Dans un tableau , les passions secondaires nais- 
aent des circonstances du fait et de l'impression 
qu'elles produisent sur les divers personnages , re- 
lativement à leur position , à leur âge , h leur ca- 
ractère^ h leur tempérament. L'ordre dans la dis- 
position ^de ces passions consiste à les placer de ma- 
nière qu'elles répandent une nouvelle lumière sur 
hi passion principale. C'est ce qu'on observe dans 
h tableau de Raphaël , dans lequel J» C. conGrme 
à saint Pierre le pouvoir des clefs en présence des 
antres apôtres : la passif» principale est la recon- 
naissance vive et le zèle plein de feu du prince des 
fpètres ;,^n attitude r ks traits de son visage ^l'énior 
tion qui y règne expriment parfaitement tout ce qui 
se passe dans son ame. Saint Jean , par un geste 
plein de.viyajcilés. appjaudjt avec U franchise de spn 
4ge s^n qbojis^^ de son maître ^ plus loin un apôtre d'ua 
l^e màr ne Cast qu.'ua moavement de bras et de 
tête qui loarqu^ son approbation ; à Textrémité du. 
groQppe'» on en aperçoit un autre que la préférence 
Rapine lu ei dpni le regard dédaigneux annonce 
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1779* ^*>I 1a tronr^ iojaste; enfin Judas > d^rorë par nv%^ 
jalousie morne , se courbe pour examiner ce qui so 
passe : ses regards sombres t fixés sur Jësus-Chrîsc ^ 
annoncent la vengeance qu'il médite dans son cœur* 
Que l*on change les figures de place , on pervertie 
Tordre des passions secondaires , et la pasôioo pria-», 
cipale ne produit plus un b\ bel effet- 

»> £n emprpntant de la poésie , de la peinture et 
de la sculpture presque tous les exemples dont noua^ 
nous sommes servi » nous ne l*avons point fait par 
une exclusion injurieuse à l'éloquence. Les IMusea 
font sœurs; mais l'éloquence, qu:on nous permette 
cette expression , est un art mixte fait pour agir 
autant sur l'esprit que sur le cœur , et cela denande 
des réflexions particulières* Dans les sujets .de dis- 
cussion la vérité doiL aller au cœur par l^esprit ; 
dans les sujets de sentiment , elle arrive ft l'esprû 
par le cœur ; mais dans les uns et dans les antres ^ 
le triomphe dépend de l'ordre avec lequel on pré* 
aente les raisonnements et avec lequel le$ passions 
a'jnsinuent dans l'ame de ^auditeur. » ^ 

Pour les exemples qui appuient 'cettç assertion^ 
nous renvoyons encore au Traité de l'art oratoire 
déjà cité* 



Pu Génie, et du caractère distinctifde ses productions 

dans les arts. 



u Le génie ne crée point la nature , il la voit , maia 
il la voit bien et la rend de même. • •"• Le génie est 
l'alliance heureuse d'une imagination vive et grande p 
et d'un jugement sain et sévère; c'est l'usffge sobre, 
raisonné , et pour ainsi dire froide de rimagiDatioa^ 
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b plus féconde > la plus ardente, j'allais presque 1779^ 

dire la plus fougueuse; c'est, pour m'exprinter la-* 

coDÎquément , re'conomie de Tenthousiasme» 

» Sans doute ces contraires s* allient difficilement ^ 
sans doute Tëquilibre parfait entre deux facultés 
qui semblent s'exclure réciproquement , et sur tout 
lorsqu'on les suppose , comme il le faut , portées au 
suprême degré , est une chose bien rare. Aussi la 
génie Test- il , et yoilà pourquoi il nous étonne. 

M Le yéritable esprit est comme le génie un.mé* 
lange égal d'imagination et de jugement , mais ayeo 
cette difi'érence que ni Tun ni l'autre ne sont porté» 
à un certain degré de perfection4 L'esprit fait l'écri* 
Tain judicieux , l'artiste recommaudable. Leurs pro» , 
dttctions soni belles çt satis&ifiiaçtes \ elles méritent- 
toujours notre estinae., ell^âf captivent même quel*/ 
^uefeis notre admiration. Elles procurent à l'ame 
un plaisir- vrai , mais ce plaisir a je ne sais quoi de 
froid , et, lors même qu'il parait vif , il n'est pas. 
toujours pur , parce que la vue de l'esprit , quoique 
•dre et éteodixe » n'est point asse^ vaste pour saisir 
à-la-fois tous: les aspects de la nature» ni assez juste^ 
pour ne faire choix que de oeuK qui constituent ef* 
«entiellemeni.le'beau idéal..»*: 

» Le sty)e, en appliquant ce mot aux arts comme 
« la littérature , est toujours conforme à notre ma** 
niére de voir la nature > et , pour.la voir véritable*' 
xneiK en lieau, il faut noa-seulemént que rimagi«-t 
nation et le jugement soient portés au plus haut de- 
gré ., mats eiicore qu'il règne entr'eux un équilibre > 
parfait. Cet équilibre est-il rompu , l'imagination do-^ 
mine-t-elle, on outre la nature , les expressions vont - 
«u^ddà de l'idée, le style boursouiHé n'est plus* 
l[u'un assemblage monstrueux de figures qui se 
heurtent ^ et les étiuiceUes , les bleuettes qui jaillissent 
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*779* ^^ '^^' ^^^^ * tftonneDi , ëblouSssenc et fatiguent 
L*enQure de Lucuîn en esi la preuve. 

»> Dans la jeunesse ^ Pimagination brave les lois da 
jpgement ; dans la vieillesse j le fugeftieBC refroidît 
l'imagination : le g<fnie n'occupe donc pas tout l'es* 
pace de la vie de ces hommes mêmes dont la na* 
ture parait si avare qu'elle met des siècles à les for* 
mer. Il y a plus, d'une production ^ une antre, 
du commencement à la fin de la même prodociîon, 
lorsqu'elle est de longue haleine, l*equilibre peut 
ae rompre ; l'Iliade et l'Odissëe » les premiers et leê 
derniers livres de l*Enéïde le démontrent* 

n La présence du gënie est donc bien rare , d'est 
pourquoi elle nous ëtonne ; mais qu'en y réfléchisse ^ 
et l'on verra que le tribut que l'on paie à aes pro- 
ductions est toujours un ravissement tranquille. Le^ 
productions du génie ressemblent au lever de 1* astre 
du jour. Contemplez avec quelle majesté cet astre 
i^avance sur ^hori8on• Sans une sueceaskm aussi 
rapide qn'insensible ses rayons s'élèvent » des nuages 
légers se colorerft au loin des fetix du rnbis, uoe 
flamme dorée brillé ser le sommet grisâtre desmon-* 
tagnes et semble écraceler s«r les feaiHes kuoïîdes 
des forêts voisines ; • pen->ii-peu l'univers renak > 
s^anime, se vivifie » ^ disque du Soleil parait , il 
est )our. . . . Quel seminient alors moname éprouve- 
t-elle? Je l'ai dit'» f un rahrissement trAMfui^ey qui 
la pénétre et qui ne l'agite point ^qui^ne la trouble 
point. 

» Ainsi , à Taspeci des statues celesaaies du Monié 
Ca»allo mon ame est comme étonnée , mais aussi « 
têt elle est familiarisée avec leurs belles prepovtîens^ 
f^rce qu'il la hardiesse elles joignent l'exsmitiide et 
le natuvel. Mon atue e» saisît toute» lestbeeutés et 
le aeaùment qu'elle ép4:ouve eati uaar}.vnlupM> très^ 

grande 



frftnde qui PànoDlit eHè - nÀétâe, & s^s j[ii^oprèft* l^^d* 
yeux. 

>> La gractè , Ib bèau^té » lé caractère sont trois qtia^ 
Irtës dont la re'union toikstîttie la belle nature , et 
qai y dans lès productions du ge'nie. Dé peuvent ja-^ 
knaîs être s^pàrëèSk On les trouvé dans rApôUon ec 
dans là Ye'nuis de Mëdicis , parce que le caractère 
distinciif de la belle nature » et par conséquent des 
{productions du génie , est d'unir i'ezpréssîon la pluii 
juste àùk formes les plus bellesb 

»> Le chatme séduisant des statues grecques est 
i^eflet de la simplidté des contours linie à l*exceU 
lence des caractères* Leur action est naïve , leuiè 
grâce sans Isifféctàtion , }eni^ . décence sans apprêt ; 
le naturel de leurs mouvëthents et de leurs carac« 
lèrés en fait disparaître jusqu^au tnoindre eJBTort dd 
l'art* 

»» Suppose^ 9 dans les ^ràîts àe là fille de Niobë^ 
iin de'sordre extréûie , une altération totale , et sA > 
douleur en sera beaucoup moins intéressante ; dé- 
pouillez lé Laocoon de sa graCè et de sa beauté ^ 
àes cris seront peut-être plus perçants , ses tour- 
ments plus aigus ; mais » à sa vue ^ comme à celle dd ' 
ïrométhée de Oarayage, mon àme frémira et dé-» 
tournera ses regards d'un objet plein d'horreur. Je 
ictoië donc avoir raison d'avancer que le caractère 
distincti£ des productions du génie est d'excitei^ 
dans i'ame tin ravissement tranquille. Je dis un ra-^ 
vissement, et non simpleiiient un plaisir, parce quû 
le plaisir pour naitre n*ia besoin ^^e de la présende 
d'Une des trois qualités essentielles à la belle nature* • 
J'ajoute que ce ravissement eac calme et tranquille» 
que les passions même les plus fortes et les plus vë-^ * 
' hémentes ne doivent jamais produire de convuMons 
dans I'ame du spectateur » parce que la grâce et la v 

Tome IV^ 1771 à i^^^ S 
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^79* battttS tftsm instfparableiQeQt unies 90 caractère f 
elles en font Taloir , elles en animent Texprèssion » 
mais rempéchem d'être outre'e e( ezcessÎTe* C'est 
par cet accord parfait que les productions da gë« 
nie plaisent au premier conp-d'œil » et plaisent tou- 
jours » plaçait semel , decies repeUta place bit* Dans 
cous les lieux comme dans tous les siècles , ils eur 
lèvent nos suffrages. Dans les productions de l'es- 
prit» on aperçoit des efforts qui étonnent; on les ad* 
ipire, on désespère de pouvoir les égaler. Dans les 
productions du génie , tout est si simple et si natu- 
rel ff comme 1q çu'il mourût A du vieil Horace » le 
mac de Médée » que personne ne les croit au-dessus 
* Hont. d^ ses forces » uf libi qui vis ^peret idem *• Maïs si 
d«Artepoet« l*jmaginaiion et le jugement ne sont portés au su- 
a4i« prémfi} degré.» si eutr'eux il ne règne un équilibre 

parfait , on s*épuisera en efforts inutiles » on ne rtu- 
njra jamais la grâce » la beauté #t le caractère. SudMt 
Mbid. muliim » frustriquê laboret ^ ausus idem *, 



nouvelle explication d^un passage de VArt Poétique 

dfBorace. 

1780. 't;«e passage dont il s*agît est le rers àoi » 

Tibia , non ut aane i orichalco tiacta ^ tabssqtie 

•I^'auteur expose les diveirsea explications que les 
coeamentatenrs ont donné de ces mots : oriehéûco 
vifH>ta 9 et prétend que leur diversité vient Ae ce 
que. la flàte des anciens nous est peu connue , et 
il le prouvée par Tautorité d'un grand nombre d?att«^ 
teurib 



«' tl est plus ^Ht probable qué fè mot ïiiià , cTiet )f 80\ 
168 anciens, ëtait le nom générique de plusieurs insrra* 
tnents qui avaient enrr'enx peuMit-è autant de difle- 
tencés tnarqn^es que fie rr&h irapjpons. On a lieu 
de le croire 9 lorsque l'on sait que la flàté était faite 
de différentes matières; qu'il y en avait d^ôr'^ d'ar- 
gent , d'orioalqué , d'ivoil^e , de corne; qu^on enfai« 
sait avec l'os de la jambe d'un cerf , d'un âne , d'une 
l^rue ; qu'il y en avait de roseau et de branche dé 
laurier creusés**' 

» La forme vairiait présqu'atitftilt qnle là matières 
La flûte avait une anche comiïie nos haùt-bois » quel-* 
tjuefoiâ celte anche était cachée » ïilolrs l'embouchurô 
ressemblait k celle de nos trompettes. Les flûtes dont 
on se servait aux fétles d'Adonis, étaient longue^ ' 
d'un palme , d^autres étaient courbes ^ et alors iellés 
étaient composéies de deux pièces ; la partie supé-» 
rieure était de bois > ^Inférieure était de corne* )à 
L^auteur cite en preuves divers tnoliuments. 

€t D'abord la flûte n'eut que trois trous, puis eltd 
«n eut quatre , et dans la suite elle en eut jusqu'à 

dix Pour mciltiplier et varier les sons on joignit 

ensemble deux flûtes réunies , tantât à l*embou« 
chure » tantôt par des points dinerents datas toute 
leur longueur , tantôt enfin vers le milieu , d'où ellei 
ne font plus qu'Un corps jusqu'au haut. » 

L*ameur passe ensuite k l'explication du passage 
d'Horace. Il ne croit point qu'il ne s'agisse ici que 
d'un simple ornement qui ne pouvait influer sur l& 
tnodâ et la mesure ; c'est d'après les vers suivants 
que l'auteur explique ftinsl ce passage ! » La flûte 
dont parle le poète éim droite , parce que la trom* 
pettè nommée tuba l'était. Cette flûte était compo^ 
fiée de deux corps , pir?sqo*elle n'était plus simplesB , la. 
partie inférieure était d'orlcalqne* n L'auteur examine 
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lyw* ensuite quel était ce métal qai , selon Ciceron , tivait 
là cooleur de For , au point de s'y tromper. Pline 
prétend que la mine en était épuisée depuis long* 
temps. Le fait est que ce rae'ial était irës-précieux ^ 
puisque Virgile le fait entrer dans la composition 
de la cuirasse qu'il donne à Turnus» 
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Sloge hiseori^ue de M. Antoine Dvfay;^ par M* D*Atf- 

BOUKNAT* 

k77X« « M. Antoine Dufay naquit k Rouen le i6 novem*; 

bre i68o. Devenu orphelin dés l'âge de 6 ans » il eut 
le bonheur de trouver dans sa tante une sage insti- 
tutrice qui veilla sur sob éducation jusqu'A sa dir* 
septième année, l^es mœurs honnêtes , de la docilité » 
et le désir ardent d'acquérir la connaissance d'un art 
précieux k l'humanité le firent recevoir élève en chi- 
rurgie chez un maître de cette ville , laquelle alors 
était privée de ces cours publics d'anatomie, de bo« 
tanique » d'accouchements » etc» , nés dans le sein 
de l'Académie , et qui ont applani le plus grand nom* 
Yftei des difficultés dont l'étude de cette science était 
bénssée. Le jeune Dufay j suppléa par son génie* 
Il soutint ses examens avec honneur ; fut vécu maître 
par le grand chef-d'œuvre , et obtint plusieurs fois 
l.e titre de. prévôt de sa communauté. 

I» M. Dufay ne tarda pas à se faire connaître avan- 
tageusement et à mériter la confiance iies citoyens 
les plus distingués. Il se livra avec passion à l'étude 
4e la botanique et fut l'instituteur de M* Thibault • 
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Un petft {ardîn qu'ils cultivaient en commun 9 an faa-^ 

bourg Bouvreuil , fut lé premier asile de Tanatomie 
errante et persécutée , et devint le berceau de TAca- 
démie* 

* f» Le goût. de h botânrqne leur donna bientôt des 
««sociës nouveaux. £r ij^6^ M. Delàrôcheleuf ayant 
offert son vaste jardin , ils j transportèrent leurs ri» 
ehesses botaniques. Le nombre des associés se mul- 
tiplia , on y lut des mémoires sur la pky sique- et Ihia» 
toire naturelle ; enfin, là société obtint le titre hono- 
rable d'Académie qu'elle s'efforça de Justifier par 
ses travaux et les institutions utiles qu\ prirent nais*» 
^ance dans son sein. (^Voir Vflïstoire de l*/fcadémie^ 
au premier volume du précis de ses travaux^ pages S^ 

6,26, 55.36^39, 45 i 45.) 

»' Le goût de Ta botanique et son habileté procu^ 
rèrent à'M. Dutay des amis célèbres. M. B. de Jussieu 
hii accorda son estime , le visita à Rouen , et herbo- 
risa plusieurs fois avec Tuf, Tbu« les ans, M. Dufay 
lui envoyait troJs plantes de nos environs , étrangère3 
alors à ceuï- de Paris : la première , le cKrysosple'- 
nium alierni folium , L. ; la deuxième, V'ophrjrs mo^ 
norchis ;. Ta troisîè'me , Vosrmiada tunaria , du même 
auteur. 

*> Assidu S nos séances autant que les d'evoîrs de 
Bon état le fai permettaient, M. Dufay y portait ceti« 
franchise décente i celte srmplicùé judic^ieuse , cette 
gaieté naturelle qui Formaient le fond' dé son carac- 
tère* Sen extérieur peignait là bouté et la beauté de 
Aoname, et le faisaient aimer autant qu'il était aima- 
ble. L'exercice et là sobriété le préservèrent d'infir- 
mités fusqu'k saquatre-vingt-dfxièmeannée. Il n'avait 
quitté que depuis (fuaire ans l'exercice de- sa pro - 
féssion , et employa ces quatre années à se prépa rer 
i»la mert eu philosophe chrétten • Bienfaisant, Vaxa. 
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i77f« et le père des penvres» il cesse d*exïster le 17 | 
▼îer 177a. 

>• 11 eut deux fils qui plusieurs fois farem couroonM 
dans nos séances publiques , tous deux chirorgi^oa 
distingués : Palnë est mort eo Aoiécique » ei le 
çoq4 k Rouen ^ i»^ 



Eieg€ de M. de Boîsdural ; par M. B^AjiaovftifATS» 

177»* « Pierre de CbaufTonr de Boisduvel naquit à Ti-^ 

cheville » sur la rivière de Touques » diocèse d^ 
Lisienx» le a mai 1705. 

f* Fils d'un père distingué dans Part de guérir ^ 
9 fte dtrida à embrasser la même professîou » ûi se« 
études en médecine en l'université de Caenei y soU'* 
tint sa thèse de bachelier le n novembre 1728. Il 
se transporta ensuite à Paris pour y suivre les le^ 
fons des plus grands makres , étudier la pratiqua 
des hôpitaux et perfectionner ses connaissances. H 
était occupé de ce nouveau cours d'études lorsque 
JA. Lenormand 1 évéque d'Evreux , lui fit proposer 
de se fixer à £vreux , où la mort de M. Nervet , sos^ 
médecin, lui ofi'rit l'expectative d'un établissemeos 
mile* U quitta Paris, revint à Caen où il souûuisea. 
ihèses de licencié et de docteur , et vint se fixer k 
Evreux, La confianize du prélat entraîna facilement 
celle de toute la ville* 

»». M. de Boisduval soutint » par sa vigilance anprèa 
des nialades et par ses succès | sa réputation naissame^ 
et tout semblait concourir à le fixer à Evreux pour 
toujours, lorsque la mort lui enleva son protecieuc- 
M. Lenormand. Le chagrin qu*il en conçut joint s^ 
^i^el^uçs considérations ^ersoi^u^lies le déie^miu^^. 






rent à Venir s^écablîr à Ronmi et il 7 soulint sa thès*^ 
d*agg?ëgatîon les 2 ci 3 août i734« 

n Le célèbre médecin Etard lui rappelant le« bom 
offices quHI avait reçus de M. Boisduyal père voulut, 
acquitter en faveur du fils la dette d*an cœur reconr 
naissant » derint à Rouen son promoteur et eontriv 
bua à le faire connaîtra* Un hazard lui ayant prO)^ 
curé roccftAÎon de secourir un malade de l'H6teb^ 
Dieu ; presque moribond « et de le rappeler à ta vie » 
ce succès le fit avariiageusement connaître ; il y fui 
appelé en remplacement de M. Néel , frappé d'apo^ 
plexie , et à la mort de ce œédecia il fut noiçmé par 
l'administration pour lui succéder » le 24 mars 1741» 
Pe ce moment et pendant le^ trente-sept années qui Je 
anivîrent , il ae consacra «péciaiement au service de* 
pauvres , leur cansacrftit chaque jour les première» 
heures de son travail» visitait ensuite ses ^malades ^ 
et de deux à quatre heures donnait des Cfuisultation» 
gratuites k tous les malheureux qiM venaient eu foul^ 
le consulter. ^ . . ! 

9> £n 1755 , la vîilede Rouen-fuiaf&igée d'une fièvre 
putriàe dont M. Pinard , dodteur- médecin , a donné 
ta description. Les Anglais ^ efiray^és de ses progrès'^ 
exigèrent de nos vaisseaux une rigoureuse quaran- 
taine jusqu'à ce ^ue ie coUége des médecins eùi cer^ 
tifié €[vte cette maladie n'avait rien de pestilentiel» 
H. Boisdo'val était alors revéea de la dignité lempo^ 
mire de médecin ii^ Roi.^ 

M Yer» le mois de févriev ^754» une maladie an»- 
lôgue dévastait le viUage dé Fressifpiy » ptè$ Vernon» 
M. de la Boucdonnaye réclarmait assistance des mé- 
decins de Rouen. M^ de Beisduval £et invité par ses 
collègues à séchai ger de celte fonction» et ii y porte 
des secoors également utiles et géméreux* 

m Esk 12^ h ^ village d!Qidscl éprouva une calamiui 
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'77^^ pareille ; et M^ de Boîaduval parfegee «Tec M. de^ 
)a Roche la gloire et le bophenr d'en arrêrer les ri^ 
-vages : c'était une fiëvre très-putride et TerInineuse^ 
La confiance des pauvres , l'estime ec l^amitîë dea 
rîcLes soutinrent M. de Boisduval dans ses pëiiiblea. 
iravaax. Son cœar aimant avaii besoin de s'épancher,^ 
et son bonheur était de se livrer à la gaieté dans des 
eociétés deaces ei choisies. ' 

. »» De de4]x mariages qtt*il avait contractés ît n'i^ 
laissé aocuns enfants. Bon médecin, bon ami, boi^ 
époux , bon maître , il excita la sollicitude univer- 
aeile lorsque le 21 septembre il fut attaqué d'tmepék 
.ripneumoiiie à laquelle il succomba {e quatrième jourj^ 
muni lie^ sacrements de l'Eglise. Tous les ordres de 
la société partagèrent celte perte^ M. de &oisduva| 
était le n^cdeciu d*uD grand nombre de communautés 
relig<euse.<« : k sa mort , toutes ces pieuses solitudes re- 
^niirent d'accents lugubres et des vœux présente*, 
à l'Eternel pour le i^onheur 4' tin ao^t et d*un biea«*« 
4Wteur^ 
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Jl^loge dç. M* ThiBauU, Chirurgien; par M. si' ÀMaouiiKAT' 

L'éloge de M. Thibault se lie étroitement ii celui, 
de M. Dufay. Ils furent unis par leur profession^ 
leurs XTarai^x: littéraires et leur passion pour la bota- 
nique , et l*aniiti^ 1^ |plus intime cinoienia ces pre^ 
lÉ^iers rapports* 

ce M. Thibault naquit h Rouen le 10 Juin 1 70Â. M. «on 
père ï chirurgien distingué , ne lui eut pas plutôt 
donné las. premiers éléments de son art qu'entraîné 
.par ^e goût des voyages le jeune Thibault s'embarqua 
pour l'Amérique en qualité de chirurgien major. 
At per^e dç retour , il y fit un second ycgrage. L'étud^ 



( »8i ) 
des mcmirs , des maladies , des prodttctions naturelles 1772^ 
d'un pays tout nouveau pour lui l'occupèrent tour* 
à-tour. 

>» Revenu dans sa patrie , il se fit recevoir maître 
en <}hirurgîe par le grand clief-d'oeuvre 9 mode de 
réception où les examens sont plus nombreux et 
plus étendtrs.^ 

ff II épousa peu de temps après Mademoiselle MariiK« 
Magdeleine Tiphaîgne de la Roche. Son penchant 
décide pour la botanique et Phistoîre natnrellelui 
fit obtenir une place dans une Société naissante dont 
M. de la Roche» son beau-frère, et M. Dufay , soti 
9mi , furent les premiers promoteurs» ( Fojrtz déloge . 
de M. Dufay. ) 

>9 La vie active que M. Thibault avait menée dans 
-sa jeunesse lui avait rendu le travail nécessaire » et il 
venait au jardin se délasser des fatigues de Tesprit par 
Texercice corporel, 

1» Comme chirurgien , il s'était particulièrement 
livré à la pratique des accouchements et s'y était fait 
avantageusement connaître. 

%t M. de la Martinière « en le nommant son lieùte^ 
tenant en la communauté de Rou'en , l'engagea à 
donner des leçons publiques d'un art de la perfeo* 
tion duquel dépend la conservation de la plus belle 
Hioitié du genre humain. Ses leçons eurent plus de so- 
lidité que d'éeiat ; près de quarante années d'exer- 
cice lui avaient donné le temps de mûrir ses connais- 
sances et de joindre k une théorie solide de nom- 
}>reux exemples de pratique. Sentant sa sanfé s'affaî* 
blir. il transmit cette honorable fonction à M. Beau* 
mont, qui depuis l'a toujours exercée. 
' » Une affection nerveuse mina sourdement la cons- 
titution vigoureuse de M. Thibault , et le conduisit 
^\x, tombeau le 5. mai 1772. 11 ne lui esc point resté 






1771». .d^ênfunu de «on mariage ; il a laisse k sas béritiers 
uue ibriaae honnêta et des serins à imiter. «» 



Eloge de M* Jmaa ; par M* D'AxtovaNAT** 

u La faulx da trëpas semble s'exercer particoUère- 
reroeot cette année sûr les ministres de la sanc^ 
IfU Aman est une troisième victime dont noos déplo- 
rons lé perte» et qui s.eule prouverait» s'il en était Jbe» 
soin , que ni les talents » ni la jeunesse ne sont un 
rempart assure contre les traits de la mort» 

*• Né en 17^9 p son inclination le destina de bonne 
heure k l'exercice de la chirurgie , c^était la profes* 
aion de M. Aman père qui ne négligea rien pour 
seconder ses dispositions naturelles* Il ea reçut Jes 
premières leçons à l'Hùtel-Dien d'Aiz » vint à Parîa 
en i7(x> et y étudia avec uni de succès que deux ana 
après il fut choisi pour Pan des chirurgiens de l'hô* 
pital militaire de Strasbonrg * on M* Le? iche ^ chU 
rur|rien«major , l'institua démonstrateudr d^anatoraie» 

M 11 fut lié de correspondance avec le célèbre Lecat % 
et la place de gagnant makrise à UHôtel-Dieu de Rouea 
ayant , en 1 767 , été déclarée vacante ». il se présenta 
au concours et fut admis d* une voix tuiamine*. 

>• Son activité et son asèle s^aiBcrttrent sur ce- noo*^ 
veau ihékre» et, par l'exemple du génie ardent qui 
animait tout autour de lui , M» Aman mérita uu prix 
d'émulation à l'Académie royale d^ chirurgie, et 
plusieurs mémoires intéressants qu'il communiqua a 
notre Académie lui en ouvrireut les portes en 1770. 

n Que n'avaii-on pas à espérer de son activité et de 
sa jeunesse ! il fut moissonné comme une flenr ^ et 
eulevé à notre espéraoce le Z2 août 177a..*». 
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Eloge de M* Lecarpemier , archUecte; par M* d8 

COUROMNK* 



Noos nous contenterons de présentée un précis 
très-aLrégë de cet éloge parce qu'il a été rendu public 
par la voie.de timpressioné ( Voir '4ffiches de Nor-- 
ntandie* ) . 

n Né à Rouen en 1709 , il se sentit entraîné vers 
Parchitecture par un penchant irrésistible* Seul il 
étudia les ordre», lut tons les ouvrages d'architec* 
turè qu'il put se procurer ; enfin, il eut le bonheur 
de $e faire connaître de M. Gabriel « architecte du, 
Boi , qui faisait construire alors la chambre de» 
comptes de Paris , et fut chargé de suivre l'ex^cu« 
tion de cet important ouvrage, ce qui le mit à portée 
dfi conoahre les détails article par article ; rien ne 
fut négligé de sa part » il ne dédaigna pas de tailler 
la pierre , de diriger le trait , de tracer les épures* 

» Les dessins qu'il donna à M. Isarobart, d^Or-. 
léans, pour l'embelHssement de sa maison^ paru- 
xeot à M. LeoEiéle, son ami <, si bien conçus, si rem^ 
plis de goût et d'économie à:la-fois que ce dernier la 
chargea de la construction de sa maison. Il y déve- 
loppa tant d'intelligence que M. le duc de Luxem- 
bourg qui en fu( instruit le chargea des embellisse* 
ments de son hôtel à Paris. 11 fut désigné pa|^ arrêt 
du conseil pour constater le danger d'habiter l'an- 
cien H6tel*der-Ville de Rouen et proposer le projet 
d'un nouvel hôtel. iLfut chargé alors d'importantes 
bâtisses au Ha.v,re^ etparticuUèrement de l'hôtel dea 
douanes et de celui du coiiHiiandant. 

H A sou retour à Rouen , il i^Ltit le portail de l'aï<« 
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i;75. c1ieTéch<( ; fut appelé à Paris où il constrnîsit povr 
M. de la Bossière , fermier général , on pavillon ou 
îl réunit tous les ornements et toutes les richesses 
de Parchicecture. Il bâtit peu après Miofel àt 
M« Bourette t aussi fermier général ; puis le chAteatt 
de M. de la Borde, k sa terre de 

»» En 1755, M. le maréchal duc de Luxcmbeor; 
Tintroduisit chez le Roi, auquel il présenta les plans, 
Aévations , coupes et deris d'un hôtel-de- ville poor 
Rouen ; ils reçurent la sanction de Sa Majesté , et 
M. Lerarpentier fnt chargé de ^exécution ; on sait 
quels furent les motifs qui empêchèrent de réaliser 
ce beau projet. Enfin , IVl. Lecarpentier mit Te comble 
à sa gloire dans l'élévation de Phôtel de Boarben, 
ouvra<:;e immense et digne de figurer avec éclat dan^ 
^un des plus beaux quartiers de 1» eapîtalc 

» En 1755 , il fut reçu avec applaudissements de 
TAcadémie royale d'architecture ; et hamice sui- 
vante , r Académie royale des sciences , belles-leitres^ 
et arts de Rouen t'associa à ses travaux , distinctions 
flattetises auxquelles il se montra extrêmeaient seo* 
sible. 

Non content des succès quNt frvatt ebtenas , it 
voulut survivre à lui-même en formant de bons- 
^èves. Je citerai entre autres MM. €oa tu re frères ^ 
' dont le plus jeune , adjohit à notre Académie » a^ 
décoré son jardin- de botanique. La belle sphère ea- 
fer doré qui couronne la serre eha<ud« esa un pré- 
sent de M. Lecarpeutier. 

Cet artiste distingué se retira enfin dians une maison* 
qu'il avait bàiie sur les boulevarts et dans laquelle,, 
après une maladie d'une assez courte duvée ïk 
lermina sa carrière le 16 juillet J>773«.- 
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Eloge de M. Morand. 

Ce tribut d'honneur , paye à la mémoire de Pan I774« 
"des cbirurgiens les plus célèbres de la France, par 
M. Dambournay , au nom de l'Académie » ne se 
trouve point dans nos archives ; mais des notes com« 
Biuniquées par M. Morand fils , nous mettront à 
portée ,. sinon de le suppléer, au moins de ne pas 
laisser sa place entièrement déserte* 

M. Morand naquit k Paris en 1695, de Jean Mo« 
vand , gagnant maîtrise k Thôtel royal des Invalides » 
le premier qui ait été créé chirurgien-major de cette 
maison* 11 y puisa les premières leçons d'un arc 
qu'il devait illustrer k son tour , et les talents de 
tous les genres environnèrent son berceau. Né avec 
des dispositions heureuses , ses progrès furent ra- 
pides, et les places les plus importantes devinrent 
la récompense de son savoir. Préposé d'abord au ser« arr. 1713. 
Tice des infirmeries de Phôtel royal des Invalides , il 
j fut bientôt nommé chirurgien titulaire » fut mis k nov. 172& 
la téie de l'hôpital de la Charité, occupa tour-k- fév. 1730» 
tour les emplois les plus importants delà chirurgie 1716. 1759* 
militaire, et dans tous fit éclater la supériorité de 1740. 1741. 
âes talents* Nommé professeur aux écoles royales 
de chirurgie, il y donna publiquement des leçons en 172$% 
pendant 16 années consécutives : ce vaste théâtre ne 
BuiEsant pas encpre k ses nombreux élèves , sa propre 
maison devint un centre d'études , vers lequel iU 
affluaient de toutes les parties de l'Europe. 11 fut 
honoré de la confiance de plusieurs souverains , et 
le roi d'Espagne lui fit faire des propositions pour ifjZÙ: 

l'ettir^r d«n4 ses éuta et l'attacher à aa personne*, 



1774* Toutes les distinctions Tinrent le clierclier dini 

Bà patrie qo'il illustra par ses talents. 11 fut associe 
>7^'* à l'Académie royale des sciences de Paris » à la So- 
1728. ciëië royale de Londres » à l'Institut de Boalogne ea 
1757. L* Académie royale de Rouen le compta an 
'74<^* nombre de ses fondateurs. Il y prëce'da Tobtenitoa 
de ses premières lettres-patentes. Il fut paraîllemenr 
1^46. associé à l'Académie de Pétersbourg , à celle de 
1755. 1759. Stockholm ; à celles de Florence et de CorifMief à 
176s. 17^ ^^^'^ ^^ Porto , et à celle de Harlem en 1750* Il fut 
nommé censeur royal , et eut l*honnear d^étre placé 
'7^* 1752 ipQÎg foig ^ 011 qaaiité de directeur de I* Académie # 
et i75o* I lu |^{^ J0 311 Compagnie. Enfin le Roi mit le comble 
1751. ^ 3^3 bontés en lui donnant des lettres de noblesse 
'7^^* et le nommant chevalier de son ordre. 

Et tant de distinctions honorables , parce qu'elles 
furent méritées , sont Tenues s^eusévcllr dans ia 
tombe. 

Depuis plus de six mois la santé de M. Morand 
e'afiaiblissait de jour eu {our ; il fut enleré à ràrnî** 
lié et à l'estime publique le ati juillet 1773. La nature 
l'avait comblé de fous ses dons ; une taille avanta- 
geuse , un air aillible , un son de voix agréable, «ne 
ëlocution facile t relevaient en lui tous les fruits de* 
l'étude et l'immensité du saycir. 



JEloge de M. l^jtbtéSaas; par M. ni CoyaoHHi. 

M. Jean Saas 9 prêtre, chanoine de l'église métro* 
politaine de Rouen » l'nn des titulaires de l'Académie 
royale des sciences , belles*lettres et arts de Rc^uen , 
naquit le 4 février 1703, à S.-Pierre-de-Franqnevilié. 
Xl'fit ses études au collège de Rouen, et 8*j lîrra a 
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la poë.^i> latine. £t«m parvenu à la prêtrise en 1748, i774« 
il fut employé ati secrétariat de l'archevêché , nom« 
me curé de Saint-Jacques- sur-Darnétal en 174^» et 
chanoine de la cathédrale en 1751. Laborieux , in* 
fatîgable , M* Saas consacra k l'étude tous les ins- 
tants dont son état fort assujettissant lui permit de 
disposer, La critique littéraire fut le genre. vers le- 
quel le porta son caractère sérieux et sévère. Il 
suppose une lecture immense ^ une mémoire fidèle 
ec un jugement sain* u Corrigez , disait-il , corrigez f 
9r doctes français « perfectionnez le Moréry , l'En- 
9f cyclopédîe ; ce sont les fautes des grands hommes 
»> qu'il faut relever ; plus un nom est illustre dans 
n U littérature , plus il est à craindre qu'il ii*en- 
f9 traîne dans l'erreur. Les vrais savants aiment Ift 
9f vérité* » 

Beaucoup des mémoires critiques de M. l'abbé 
Saas ont été imprimés sous des titres divers, rare^ 
ment sous son nom ; sur quoi on peut consulter la 
France. Uitéraire^.wf^ les ouvrages périodiques da* 
^ temps, 

Plaoé^ la téia de la bibliothèque du chapitre , donc 
il mit en ordre et les manuscrits' et les livres ioi»* 
pirimés f il y perfectionna le goût naturel qn*ii avait 
pour la bibliographie » s'initia dans Ja conaaissance 
4les bonnes éditions et des éditions rares , et devint 
duns cette partie «a defrévudits les plus distingués 
•de son siècle. 

L'Académie des sciences » etc. , de Rouen , n'était 
M8 encore légalement constituée » lorsque M. l'abbo , 
Saas fut appelé à par|f^er ses travaux. Il y lut suc* 
«essjvement un grand nombre de mémoires dont 
plusieurs ne se sont pas trouvés dans nos archives* 
, <}uant à <;ettx que nous possédons , nous nous som* 
aes bit un devoir de les faire cooualtr« dans It 
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^774* précis analytique de dos anciens manuscrite t et 
aous les années dans lesquelles ils furent présentés k 

VAcadémie* 

L'anecdoie suivante doit trouver place dans cet 
éloge. Tout le monde connaît la jolie idylle de M^^ 
Debhoulières , Hélas ! petits mùuions*** £n 1752 » on 
renouvela des doutes sur le véritable auteur de cette 
pièce • que Ton prétendit revendiquer en faveur do 
l'auteur presqu'ignoré d'un livre intitulé l'Prome' 
nades de messire Antoine Contel » seigneur de Mou-* 
teaux* M. Tabbé Saas se déclara le chevalier de 
H»* Deshoulières • et obtint un triomphe complec 
en montrant que Contel n*avait été qu'un copiste* 

Notre confrère se préparait k faire imprimer son 
enti*Morery in folio , lorsque Taltération visible de 
aes forces l'obligea à cesser toute espèce de travail 
litiéraire , et » en 1770 » il traita du prix, de ce ma- 
ouscrit avec M. Desaint , libraire à Paris* 

M. Saas ne s'occupa guère du rithme ni àen mcH 
dulations heureuses d'un style nombreux ; l'exac^ 
titude des faits parut seule le toucher. 

Un homme instruit » et qui l'a bien connu » l'a 
désigné sous les traits suivants : « Il abhorraîc Jea 
jansénistes» il adorait les jésuites ; il attaqoa Yoltaîre , 
les philosophes t les encyclopédistes 9 et cependant 
Bayle fut son héros. 1» 

La maladie de langueur dont nous avons parlé in 
(conduisit enfin an tombeau le 10 avril 1774» 



«M 



Eloçet 



(^^) 



Éloges àe MM. Millet , Dallée et Dubelloy ; j^ài 

Mk DE GoUftONNBV 

Après avoir annoncé qti*îl h'avaît pu obtenir au- iJ'ySi 
i6uns détails sur la vie privée des trois collègiies 
estimables dont PAcariénlie dëplore ici lapehe, M. dé 
Couronne débute ainsi : 

«Le 9 de fëvriet 1774* T^K Jean -Baptiste Millet M,3îillÉt\ 
que sou amout pour Pétude avait préc'é<ieniment fait 
admettre à la bibliothèque du EVoi j» fût associe k 
1* Académie en qualité d'adjoint. 

» Sa vie n^a été qu'un passage ; mâis^ quoiqu'une 
maladie lente et cruelle Tait enlevé dans l^âge dé 
l'adolescence , à cet âge déjà il avait acquis une éru-^ 
ditîon peu commune* Nbn-seulement les langues 
grecque et latine lui étaient familières , il savait 
également Titalien , l'espagnol , l'ang!a's et l'allemand ^ 
il ne craîghàit pas même de porter s^s regards suif 
)hes langues orieutalesi 

w Le public a de lui tes Etrennes du Parnasse» Cet 
ouvrage 9 dout il a publié les six premiers voluities^ 
devait s'étendre beaucoup au-^deià des poètes grécd 
et latins compris dans ces six volumes. 

n II préparait une bibliothèque française' deé 
théâtres, ouvrage qui devait rienfermer l'analyse dé 
ce que, dans ce genre fei dans ses différents âges» 
l'Europe a pu produire. Il est facile de concevoir 
rimmensité de cette collection , et quelles espérances 
en faveur de celui qui , dèjs sa première jeunesse ^ 
avait su méditer le pUn de si vastes entreprises ! 

La mort, dont la continuité du travail semble avoii^ 
accéléré la marche , Va moissonné comm« une fleur ^ 
Torne IV ^ 1771 à 1780* T 
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1775* & peine v?au-il atteint sa 7.b^ annëe* Sa plrjrsHmomfe 
pleine de candeur était rionage de son ame , et 
rame'niië de sa conversation avait un charme iiiex- 
ptîmable anqoel il était difficile de réaisier» 



M.DaUet. Cet estimable collègue naquit à IVfetc, le 97 aetft 
1716, et reçut sa première éducation a Valognes, 
sou^ les yeux d'un oncle professeur de tl&éologie» 
Pea favorisé de la fortune t il exerça k Valogpnes et 
à Paris Thonorable et difficile emploi de précep- 
teur» vint ensuite habiter la Flèche^ en qaaliié de 
gouverneur d'un jeune seigneur. Il reyiiH en£a k 
Valognes où il éleva on pensionnat, 11 y termina 
une vie doublement laborieuse et par la nature de 
ses fonctions et par les douleurs dé la goutte , Agé 
dé 59 ans. L'histoire naturelle- et la poésie , qui 
étaient te délassement de ses travaux ^ le miteni eu 
correspondance avec MM. de BufTou , Lecat, et 
M. le comte de Caylus. Il s'était formé un cabinet 
d'histoire naturelle qu'ail laissa , avec un grand nom- 
bre de manuscrits , à un frère chéri et dont U fat 
tendrement aimé* 

Quant à ses poésies , nous connaissons de lui , et 
îl nous a communiqué, i* un poème soc \a prise d% 
Cherbourg. 

7."* Une ode intitulée le retour de la paix; 

3^ Un petit poème sur le malheur ; 

4" Un autre sur la goutre ; 

50 Une pièce iniUulée « Cris de l* Amour filUd 5»^ 
le tombeau d'une Mère ,- 

6** Cris de l'Amitié à l'ombre de M.... 

Tous ces morceaux qui annoncent de la «ensibi- 
)ité|l!pigaeut également la douceur de sou caractère* 



< iÔ' ^ 
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^t* M. Pîèrrc-Lanrent Buîreire du Belloy » aVocàt » ^7*7^» 
t^iin des quarante de l'Académie française , naquit M. dé 
à Saint-Flôur en Auvergne ,~ le 17 novembre 1728. JMtqjr* 

)> Un voyage qu'il fit en Normandie vers la fia 
de 1772 établit ses premières relations avec l'Acadé*. 
inié royale des sciences y belles-lettres et arts de 
Houèn, et le ^7 janvier 1775, il fut aggrégé à cette 
cooipagnie sous le titre d'associé libre. 

Nous ne suivrons pas M. de Couronné dans l'ana*: 
lyse des onvrftges de M. de Belloy* Cette analyse ^ 
en 1775 t Avait des- droits qui 40 ans après ne sont 
|>lus les ménies. Le Siège de Calais a fait une for* 
lune immense. On peut voir dans le Cours de Liué^ 
rature de M. de la Harpe le jugement qu'il porté T. II. le^i 
de M. de Belloy , auquel , malgré la sévérité de se% P"ti«w 
^critiques , il ne peut refuser de l^imaginaiion et du 
talent. 



Èlo^e historique de M. te Cfhahdetîér ^ Apothicaire j 

par M. IDambouriïav. 

l.é làanuscrit dé M. Dambôùrniy h* existe point 
dans nos archives 9 et c'^est d'après des notes que 
«j'y rencontre que j'essaie de remplir cette lacunev 

M. Chatles-Pierre Le Chandelier naquit à Fécampv 
le 29 juillet 171 3* Il fit ées humanités ich|ez un de seSi 
{»arénts 9 curé dans lé voisinage. Il fut ensuite en- 
voyé à l'Hôtel-Dieu de Paris » où il demeuva long»- 
temps eu qualité d'éiéV^e , et de là vint démeùrei^ 
ious le même tiire^ chez M. Fia ^ ;a|M0i>hicair8' céb 

T a 



( 'S» ) 

^7jS. Ifljrc de Paris. En 1740, il vint «*ërablîr k Rouen, 
€C y exerça sa profession durant 55 ans avec hou- 
neur. 

£d 17^4 9 il fut associe k notre Acadëm*e » et J 
lut nn grand nombre de mémoires qui tous fureut 
entendus avec iiuerét. N. us n'en répéterons pas le 
catalogue 9 parce que tous sont analysés ou dans ca 
Toiume , ou dans celui qui le précède» 

Grave , laborieux , M l.e Chandelier ne se borna 
pas ^ Pexer^ice de sa profession : il a encore formé 
un grand nombre d'élèves qu^il se plaisait â îns* 
truîre 9 et qui , à leur tour , ont accra le nombra 
des bons pharmaciens. 

Il a laissé plusieurs enfants, dont le plas jeune 
lui a surcrdé dans la même profession , et a été 
tiommc l'un des pharmaciens du Jury de médecine 
du d(*p;«rtcmeiit de la Seine-Inférieure. 

M. Le Chandelier est mort le 8 février lyjSm 



Eloge de Bf; Vahbé Pinand ; par M. de Cot7RONMr. 

MjjG* ic M. Jacques Pînand , licencié es lois , grande 

vicaire et officiai de Montîvilliers , naquit en la pa- 
* roisse de Longpaon , a Darnétal , de parents peu 
fortunés y le 20 juillet 1692, 

Devenu prêtre en 1716 , il fut placé en qualité de 
précepiénr auprès des enfants de M. de S. Supplir. 
Cette éducation terminée , il fut nommé curé de 
Bu^iise. Il prit possession de ce bénéfice en 1721 > 
et |)eu après îl reçut le titre de doyen des curés 
de l'arrondissement du Havre» 

£a 1755 9 il obtint une. autre cure plus agréable 
ti d'un re veau plus considérable. M"" de SaLbeviUe ^ 



ifui le connaissait et restîmait » hi! donna la cnre >?7S^ 
d'Ocicv Ue ; elle y jo gnir le titre de chef de l'exemp-^ 
lion de l*al)baje , qui s'étendait sur i5 à i6 pa-* 
voîsse<». Il devfnr enfin le directeur de celte maison» 
f» Telles firent le<i c'rconstances qui l'engagèrent 
dans un procès contre M* deTavannes , archevêque 
de Rouen , qui se crut fondé à. réclamer contre lea 
iprivileges de l*al)baye» 

n M. Pal>b» Pinaiid se livra- à la recherche des 
titres ; ce qui lui coÀta beaucoup de travail et de 
fatigues , mais la victoire dei'abbaje fur eom.plète. 
« Ami des lettres , M. l'abbé Pinand , fut un dea 
fondateurs de notre Académie , et son. nom se trouve 
inscrit au cara-ogoe qui accompagne nos premières 
lettres ' parentes. Versé dans la connaissance des. 
tangues hebrîiî «ue , grecque, latine , iialieni:e , es- 
pagnole et an laise , il réunissait en lui tous les. 
moyeuR qui condui.<.ent'nn savoir. M s'était formé une 
Libliothèque choisie , à laquelle il avait réuni , ea 
cartes géographit]ues et en estampes choisies ^ tout- 
ce qui peut uxilement occuper les loisirs d!ua homme- 
de goût. 

»> Il cultiva- l'histoire narurelle et les rondes latines*. 
'> Il a- communiqué à-I^A^adrmie un mémoire sur 
les poiypes ; plusieurs pièces de vers latins de sa 
composition ;J'observation d'une pièce de bled qui, 
âan& la même année » avait donné deux récoltes ; 
la traduction en vers français des psaumes i56 et 
1^9 , et on. a annoncé de lui un coauneniaipe sur la- 
Bible. 

9* Il avait formé le projet de trav4iULer avec M. de 
Brerquigny à MhLsfoire de rétablissement des Nor- 
mands en France. Jusqu'à quel point ce travail a-t«ik- 
été ( onduit ?..... Nous citerons comme un de ses^^ 
«leilleurjs ouviages une. dissertation &ur la s'guifîcitv^ 



l77«. tîon àecéê mot» Terra Satica; W y dî«ctii« troin op?-, 
nions , celle des abbes Dubos et de Teriot , celU 
da célèbre Eccard ; celle enfin de l'iHnsire Scrie«> 
kîas , des origines celtiqnes, qoJ déri?c ces mots de 
la langue temoniqne , shaligan-lant , terre de coo- 
qaéte , et se détermine en fa?ear de celte dernière. 
Aimable et plein de talents , M. l^abbë Pînajid eot 
des amis estimables et amis des lettres. Il ternoîna 
son honorable carrière le »8 norcmbre i775f h^ 

de 84^ ans. 

n Hest doux pour nous , ajoute M. de Couronne,, 
que le tribut légitime dû à l*homme de lettres se 
confonde ici avec Thommage que m^rîie Thomm^ 
vertueux. ». 



^^ 



Eloge de M. Pierre-Louis Dufaï; par M . DAmoumii at%. 

Ce mémoire ne se rencontre pas dans nos archîres. 
^i nous t&cherons de le suppléer sur des notes qui 
en tiennent la place. 

M. Pierre -Louis DufaT naquit à Paris en ipoS, 
ou 1706? Son père , capitaine de haut -bord., le. 
bissa orphelin k Page de qaaire à cinq ans ; U fut 
amené à Dieppe , et y fit de bonnes études aa 
collège de MM. de l'Oratoire. A dii *.sept 9ns A 
passa en Angleterre , où il apprit la langue ao-. 
glaise assez bien pour la parier et traduire les ëcri? 
Tains. 

Il se trouva impliqué dans plusieurs mauraises; 
^(Taires qui lui firent perdre les sept huitièmes de sa, 
fortune , sans porter à son honneur ta pluâ légère- 
atteinte. Célibataire et réduit à la fortune la plus bor* 
H^M $ il. trouva , dans rét.i/di8 de rUistpire naiureJiei, 



mvi# ftn^<»»nc<e h ses malheurs» It en nihiv» «reo V91$i^ 
Avantage lotîtes les parties>. botanique > coQchiliolo^ 
gie , ichthyologîe^ ; etc. 

Gène et iule le mil en relation avec plusieurs na-t - 
turalistes distingués. M* B« de Jussieu- , M« Duhamek 
et autres. 

Maigre ses faibles ressources pécuniaires , il avait 
acquis plusieurft bons instruments aveè lesquels îL 
faisait des observations astronomiques , te qui lui 
fii donner par les matelots le stirnom de tBvmm& 
fui parle à. la Lune* . 

Il se promenait seu\ à la campagne» et snr- te ri<« 
iMige de la mer» et fut arrêté plusieurs fois commet- 
«n espion. C*^est dans pes promenades solitaires qu*ilF 
fit en plantes , en coquilles , en poissons , une coU 
le^tion asseasr nombreuse pour eh former un e^i- 
net qiie les voyageurs ne manquaient pas de visiter*. 
Peu de personnes éprouvèrent plus que lui les ca* 
priées de la fortune. Né (}aus i-âisance , il vécur 
pauvre et mourut riohei mais» par une nouvelle bi*r 
zarrerie , quand la fortune vint le chercher , il avait 
lierdu un trésor sans lequel tous les autres ne soor 
rien , la santé» Une paralysie.» dont les progrès furent: 
graduels, tè p^riva- peu. à peu <te l'usage de la pa- 
role. Après avo^r ainsi langui quelq^ues années , une- 
nouvelle attaque le frappa. Oit le trouva à pnoîiié coim 
ehé , et ne donnatu^qi>e par signes- des marques det 
connaissance. Ou Itii prodigua tous li»s soins skus le- 
BAoindre succès , el il stéteignii le 7 df mai 1776. 

U est peu de sciences dans le domaine, desquelles- 
il n'ait tait quelque excursion* ii fut issprit sur lea- 
^iegistres de i*A.cadjémie en 17160. 

Il y présenta une méthode raisonnée pour la li-^ 
>f uidation des biens. en Caux. 
L^. notes sur lesc^Uea cei e&iraû est rédigé £»u|^ 



^mm^ memiiiB » comme de l'un des meilleurs Tnêtmoirtê 
de M. Dufaî , d*une dissertation sur les mariages 
•venants, et la légitimité' des filles^ snjet qui para^it 
ibrt analogue à celui du mémoire précécLenameni 
cité. 



doge de M. de CidevMe i par M. bb Gou&ovnc*. 

u M« Pierre- Robert Le Cornier , cbeTalier , an-« 
cien conseiller au parlement de Norii^andie , né à 
Rouen , le a septembre 1695, eut pour père et roérs 
snessire Robert Le Cornier , dievalier , sieuF de Cidc' 
ville , conseiller an parlement , et noble dame Louise 
Le Cornier de Sainte-Hélène* Il fut allié à l'ancienne 
famille des L*buillier, et par conséq[ueot parent di^ 
célèbre Chapelle* 

» L'éducation du jeune Cideville, et dans hi maisoa 
paternelle et au collège» fut extrêmement soignée j^ 
son goût pour la belle littérature se développa da 
bonne heure , et comme Foutenelle , ayant que d'en- 
trer dau.s le monde , il fut couronné aux palinodA 
de cetie ville. 
^J09» " Tandis qu'il se livrait aux exercices qui donnent 

de la force et de la grâce au C( rps , il cultivait les Arts» 
agréables qui font le charme de l'esprit , la musique^ 
la peinture , la poésie. 

99 M. de Cideville le père, après avoir long- temps 
supporté le poids de la magistrature , crut devoio 
appeler son fils à lui succéder en qualité de con«. 
seiller au parlement de Normandie^ 

" Les Muses durent le regretter , mais , sans perdre 
le goût qui l'entraînait vers «lies , M. de Cidevilla^ 
se livra tout entier à l'étude des lois » et mérita s^ 
^roprç est,imç en captivaui celle du public*. 



( ai97 ) 

n II eut le bonheur d'avoir k la campagne des yoi- 1776» 
sins amis des lettres « MIM. de Joigny et de Vertpt , 
dans le commerce desquels il put perfectionner ses , 
connai$.sances. Placé dans un monde plus nombreux, 
et dans la plus haute compagnie^ il s'y fit distinguer 
par son goût naturel et par son aménité. Il sut plaire 
à M. , de Luxembourg , gouverneur de cette pro- 
yince. Admis dans 5>on intimité, il proposa l'institu- 
tion d'un concert public, établissement agréable qui 
réunit long^temps la compagnie la plus di&tiugu<^e. 

M. C'est à la proiection de M. de Lq&embourg , et 
à l'amitié de M. de Fontenelle qu'il dut le succès • 
*A'une entreprise plus importante , l'érection d'une i744* 
Académie des sciences ,. belles-lettres et arts dans 
cette capitale. 

» On trouvera dans le premier volume de cesmé- 
moires ( T. I. p. g et suiv. ) , la part que M. de Ci- 
deville eut à cet établissemeiU et a celui d'une école 
publique de dessin , et les peines qu'il prit pour 
les faire réussir. . 

» Non content d^avoir mérité le titre de fonda« 
leur de l'Académie , il lui donna encore pour col- 
laborateurs ses amis distingués dans tous les genres 
de connaissances 9, MM. de Fontenelle , du Renel 
de Bettencourt , Linant , Bréant , l'abbé Pinand , et 
l'abbé Fontaine. Lui-même ne demeura pas oisif 
parmi nous. Nous possédons de lui plusieurs mé«' 
moires qui respirent l'amour des sciences et ce feu 
sacré pour la propagation des lumières dont lui* 
même était animé. 

• » Il avait quitté les fonctions de la magistrature» 
et s'était reti;ré k Paris , où il passait les hivers dans 
la culture des lettres et le commerce délicieux de 
sociétés choisies. L'été n'était pour lui qu'une alter*- 
^((tive de jjouiâsanc^ : sa maison de campagae d^ 
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r77& TAonaj eVtt Te temple de l^tmîtîtf et ceïnr âee< 
laleuts. 

w Intimement lié d*amîtië avec M. de VoUarre ^ 
aon camarade d^ëtudes au coUëge de Louîs-le-Oraiid^ 
aerait-îl possible que la poésie fût demeurée étran* 
§ère h ses goiits? Il nous a- laissé rébaucbe de pla« 
sieurs piècesde tbéAire, psrmi lesifueUes/tf T iompha 
de la Beauté mérite d'être distingué. Ce- titre seul in« 
d'que une sensibilité et un esprit de galanterie quL 
lui procurèrent dHItustres amies. Nous citerons MM™*^ 
de Stuèl , Bignon , Ogîer » Dnpin,. Duboccagei la^ 
inarqui<^e de Crëqui » etc. 

» Il entretenait avec ses amis une correspondance- 
active; c'est a ce dou£ commence que^ous devons 
plus de cciit lettres originales de M. de Voltaire y^ 
et les lettres cliarmantes de M"** la marquise de- 
Créqui , dont le rédacteur de ces mémoires a donne- 
«ne notice. 

>» A tons les titres que M. de Cideville aTnit à la» 
reconnaissance de l'Académie , il en voulut ajouteiT' 
un dernier , en faisam passer dans ses mains son-: 
exceltrnie bibliothèque , ses manuscrits et les re^* 
cueils de plusieurs de ses illustres amis* Il en avaiii 
été l'^un des fendatears , il en devint le bienfaiteur ;. 
que de titres pour vivre éiernellement parmi nous h 
Hélas y il existerait encore si les qualités de l'esprit 
et du cœur arrêtaient la fauJx du trépas ; mais riefi^ 
ne peut nous y soustraire, et cet homme excellent 
cessa, de vivre le 5 mars 1776. 

•» Nous devons à son amitié son portrait peint pa»- 
M. Viniot , notre associé à- Parts ;. il était d'avance- 
gravé dans nos cœurs par le respect et la reconx^ 
naissance,. 
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J^ioge de M. Vabbé Fontaine ; par M. »jb Gouromhs^^ 

M. Pierre Fontaine naquit à Rouen le 7 févriet 1776. 
17 12. Destina à l'état ecclésiastique , il se livra à 
l^ëtude avec ardeur , et se distingua par un goût par- 
liculier pour là poésie* 

Elevé au sacerdoce » il remplit pendant dix an- 
nées à la collégiale de la Ronde , \ed fonctions de 
vicaire perpétuel. 

Dès ses premières années^ il publia , sous Te voile 1756. 
de l'anonyme et le titre de Muse Normande , un 
petit recueil de ouze pièces anacréontiques* Son 
ëglogue , intitulée Daphnis ^ est une imitation de la . '74?* 
V« de Virgile j elle a pour objet la convalescence du 
Roi. 

Cette pièce fut suivie^ d'une jolie épkre en vers, i747» 
intitulée ie Goût et le Caprice. Nous en. avons publié 
quelques fragments. Cette même année, il fut as« I747* 
socié à l'Académie le 25 juillet. 11 s'y était fait con- 
naître- par sa traduciion de plusieurs odes d'Ana- 
créon, et depuis il nHi cessé de répandre le charme 
sur nos séances par- ses poésies variées. 

il publia plusieucs petits poén:ies , parmi lesquels 1750S» 
nous distinguerons son éplire sur le goût : elle est 
adressée k M- Dnboulay , et fut entendue avec plai- 
sir à la séance publique de 1750. 

Mai» l'ouvrage essentiel de notre confrère est sa 
t^raductiofi en vers des poésies d'Horace. Ce poète ^ 
dont J.-B. Rousseau nous a tracé d'une manière si 
^lëgante/si vraie > le portrait, est un des auteurs 
Ij98 plus difficiies à traduire , quand on en vent 
^xpriiper la naïveté, la concision , les .grâces , Télér 



( 5oo If 
*777* ▼«tîon et la grandeur. C'est dé']h un grand mërw 
qoe d'avoir ose former an pareil projet » ei d'avoir 
eu des lifre» pour lé former. 

Cet ouvrage doit être incessamment imp^-rme, et 
nous laissons au public judicieux le soin d'en apprë-< 
cier le mëriie. 

Nous ne devons pas oub^er qne M- l'abbe Fon- 
taine s'est enrore exerrë sur Anacreon et Pifdare ^ 
et qu'il nous en a communiqué plusieurs mories*ux«. 
C'est par ces éludes agréab'es , qu'il charmait ?es 
loisirs à la campagne» et qu'il contribuait à nos plai- 
• airs; naaîs ce serait une faible partie aie son é'oge 
«i nous ii'aiontious aussitôt qu'il fut un liomme da 
iîeu et nn curé vertueux , bon parent et ami fi- 
dèle. Une hydropl&ie de poitrine > causée par la- 
>if chagrin qu'il ressentit de la mort dMiii père chéri ,^ 
répandit l'amen ume sur ses derniers itistants » et 
nous enleva cet estimable coufrèire le 25 août ly^S jt 
à l'âge de 63 ans. 



Noiiùe sur M. le Président de Rouyille ; par M. mi 

CoURONNE.^ 

( 
\ 

1777. « T e nom sieul de jce magistrat » dit Torateur ,. rap- 

pelle la réunion de toutes les venus sociales. . L'im- 
mensité des devoirs de la place éminente que M. do 
Rouville occupait au parlement n'absorba pas toute 
aon attention, il sut tempérer l'àpreté de la jurisr 
prudence par l'agrément des belles-lettres : elles de* 
vinrent le charme de sa vie. Dans tous les temps il 
offrit l'exemple d'une modération rare et l'union de 
)a dignité, avec la dopceur des mcciurs , éi llaménitQ: 
da caractère* 



( Sot ) 

1» F^xoin^ft son^gard pi lommé acadf^raîcîcn quel- 
tfues dates parricuiières. Il ëiait ne en août 1707 ; fut 
associé à l^Acade'mie de cette ville dès sa première 
institution , er s'y fit remarquer par son assiduité et 
par son amuur pour les beaux -arts dont plusieurs lui 
étaient familiers. 

»» Lorsque la Socîëtë d'agriculture fut instituée « 
M* de Rouville fut appelé h en parrainer les travaux. 
» Mort en 1777 , il est probable que pendant cette 
longue succession d*anne'es il a présenta à PÂcadémie 
.plusieurs mémoires. Aucun n'est parvenu jusqu'à 
nous f et nous sommes prives de pouvoir justifier 
par des exemples l'idée que nous avons donnée de 
ses talents. » 



X777. 



tfctice sur M. 4^ Saint e*Foix; par le même M« i>% 

Couronna. 



u Né le 35 février 1698 , d'une famille noble , k 
Rennes en Bretagne , et tnort a I^aris le 2$ aoât i77t^ > 
cet auteur célèbre est trop connu « ses ouvrages ont 
été si judicfeu sèment discutés 9 qu'il serait superflu 
d'entrer à ce sujet dans un détail circonstancié. Ses 
Essais sur Paris sont entre les mains de tous les 
hommes de goût ; ses pièces charmantes de théâtre 
ont fait l'amusement de la cour et de la ville On a 
pu 'lui reprocher de la roideur dans le caractère ^ 
et même un peu de sécheresse , mais en fut-jl moins 
tin militahre généreux et bcave , un philosophe plein 
de droiture» un écrivain distingué? 

Ce fut en 1746 qu'il fut associé à cette Académie » 
et il y prit séance le 2H juin. Plus d'une fois il s'oc« 
cupa des travaux de cette Compagnie , et fut 9 ei\ 



( Sot ) 
^777* ^4^ f Mmpm aa nombre des commisssîres chir^é§ 
de l'e&amen des poésies présentées poar le concoars. 

En 1746 encore, il loc des réfleiioDs sur cent 
qaestîoa ; Esi-H avantageux fue les ^ems de Lm catn* 
pa^ne sachent iire et écrire f 

Le 28 février il lut une de ses pièces reprëseo« 
lées à le conr le par do mariag^e de M. le Dauphin» 
. En nous proposant de ne pas faire l'énamëratk>c 
dtfsoavrafes de M^^deSainte-Foix, à raison de ïeiÊt 
grande publicité , nous nons permettrons d'afonrer 
ici ^ne ses Esseis sur Paris ont été traduits et mt^ 
primés en langue danoise. M. de Couronne termine 
ginsâ cette notice : « Par l'eflet d'un style agréable 
.et piquant 9 d'à ne satyre vive, d'une dicJon Ai^ 
gante ^ il trouva le secret de se faire écouter. » 



Eloge dû P. GirauU ; par M. de CoxTROKKk^ 

M. J.-fi, Ciranll , dé la maison de l'Oratoire de 
Rouen, naqnit à Troyes en Champagne , le 19 îuin 
170U Je ne dois pas laisser ignorer que c'est à sa 
fnère , versée dans l'étude des langues , qa^îl dut 
la connaissance des principe;» de la lan|[ae latîne. 

A l'âge de ai ans, il entra dans la maison de 
POratoire y et fut protnu à la prêtrise en 1^37, et 
|»endant 25 ans chargé de l'éducation publique. A 
fit paraître de bonne heurte une aptitude singulière 
pour la poésie latine , et composa divers petits 
poèmes dont plusieurs ont été imprimés. 

Mais un ouvrage beaucoup plus itnportant par là 
difficulté de rivaliser de naïveté , de justesse , de 
précision avec l'immortel La Fontaine, è^ la traduc- 
<ien!( de ses fables charmantes en vers latins. Cette 



^raâirctîon , qui a eu plasiearg ëditions » «st tro]^ ^777 < 
t^onnue pour que nous nous permettions d'en pré- 
senter un aperçu. 

On lui a reprochée d'avoir quelquefois détourne le 
liens de La Fontaine , et la fable i^'* du 5® liv. em 
fournît un exemple. Mais , en examinant le carac- 
tère des vers dont il s'agit » ou voit que la délicatesse 
-du traducteur , et la gravite de son ministère , ne 
lui permettaient pus de traduire littéralement son 
original. 

L'anecdote saiyaute , peu connue « donnera une 
Miëe de sa franchise. On homme de lettres posse»^ 
seur d'une trentaine de fables de La Fontaine , tra* 
dnites en vers latins , lui proposa de s'associer à 
lui pour leur impression. A la première lecture, le 
P. Girault reconnut l'ouvrage des PP. Tissart etViDet 
t>ratorienSy et le déclara franchement au plagiaire ^ 
en lui faisant observer qu'en les lui accordant , et 
toutes dates rapprochées , il n'avait" pas quatre ans 
<[uand il les fit paraître. 

Compatriote de La Fontaine , il en eut encore la 
bonhommie , la franchise , la sincérit.é. Il parlait de 
ses fables comme il eût parlé de celles d'un étran** 
ger : un vers lui paraissait-il mauvais , il disait ^ cela 
est bien médiocre ; en était-il content , il disait » ce* 
lui-ci est bien bon. 

Il connaissait bien Jes poètes latins ^ et ses noi^s^ 
aes cariantes en sont la preuve. 

Cet homme , qui rappelait , par sa candeur , les 
mœurs du bon vieux temps , fut enlevé à la consi'^. 
dération et à l'estime upiverselle » le $ octobre 1776 ^ 
à l'âge de 76 ans. 

Etant à Rouen ( je n'habitais pas encore celte 
tillè ) . et désirant faire t'aicauisition du i^' voUuua 
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1777» dtfs fables du P. CrlraQlt , je demandai li M. Ballîèréi 
à qai je devais m'adfesser : au P. Giraulr , me rë- 
pondit-il.... Je me transporte k l'Oratoire , et de^ 
mande an portier si le P. Girauit e'tait chez lui , et 
ai je ve lui serais pas importun ; non , non , Mon-" 
siear t me repondit-il « quand il s'agit de causer , 
il a toujours du temps de rené- Je vis le P. Oiraolt 
qui me retint presqu'une heure , me raconta l'kiV 
toire de sa vie , et plusieurs anecdoctes singulières 
qui lui étaient propres , et se peignit lui même 
d'après nature. ( Note de l*EdUeur. ) 



^^ 



Elogede ilf» Le Moine , sculpteur ; par M. de Couronns* 

■77®» «< M. Jean-Bapttste Le Moine , ne à Paris en 1704* 

em pour père Jean«-Louis » sculpteur du Roi, ce'-< 
lèbre par plusieurs grands ouvrages. Cette origine 
favorisa sans doute leb dispositions que le )euoe Le 
Moine reçut de la naturcé 

99 II se livra à l*^tude avec une ardeur incro jabie, 
et le jour ne suflisant pas à son zèle» il y consacrait 
une partie des nuits. Il obtint le grand prix , di^ne 
«récompense de ses veilles* 

H En 17389 il fut admis k I* Académie royale de 
peinture et sculpture» professeur en 1744 > ei dîrec** 
leur en 1768, place honorable dont il fie Thommage 
Tolontaire à M. Pierre , premier peintre du Roi. 

» II serait difficile de suivre M. Le Moine , et de 
spécifier tous les ouvrages qu*il exécuta. Essayons ail 
^oins d'indiquer les plus considérables* 
. , » Le premier fut Tachèvement en marbre dtt 

grouppe de Saint-Jean en Grève. Il y fit une tenta- 
tive ; et nous le dirons pour Vinétruction des élètes 
dt les garantir du désir d'innover* 



>> tl nraît ou'i-dîre que Lé BeJrnîrt ^ par lé ftiétaii^d t^jS^ 
Ûe& marbres ^ était parvenu à donner à la sculpture 
tout TefTet du tableau. Mais il n'avait vu ni l'Italie ^ 
lii ks chef-d'œuvres de ce sculpteur fameux , et ties. 
essais n'eurent aucun succès. Une seconde tentative 
Il Saint-Louis du Louvre ne fut pas plus heureuse* 

» Une entreprise beaucoup plus importante fut là. 
statue équestre que dediandait la ville de Bordeaux* 
La réussite fut encore malheureuse* Lemoini^ en ^ 

tomba malade , et le déplaisir d'avoir compromis sa. 
tëputation y eut sans doiiie plus de part que la 
perle énorme qui en résultait pour lui. De gra%ds. 
secours lui furent offerts , et deux années lui.suf*. 
firent pour réparet cette. inforCPne : une nouvelle; 
fonte t*éussit complètement i et Bordeaux jouit J^çn-* 
tôt de ce monument magnifique* £n conduisaû4*,3a- p iJ^B^ 
MBtue, Li^moine passa par Rouen » PAcadémiejpro"< 
fita de cette circonstance pour s^âssocier cet artiste^ 
«élèbre. Nous ne devons pas oubliei^ une apQcdote 
flatteuse pour Lemoine* Avant que Ton transportât-, 
aa statue , le Roi fut la voir,«et appercevam Madame, 
l^emoine alot*s enceinte f il se nomma le parrain dd 
Tenfant qu'elle portait* 

>* Quelque temps après il exécuta en oiar.bré $ ptyxkt^ 
Véglise des Jacobins , le tombeau de Pierre Mi«;ii|ir4 i . 
monument qui a t'té, reproduit- par le burin d<| 
Lépicier; et le tombeau du çarditial de'Fiéurj^ 
pour Téglise de Saiiu-Loui§ du Louvre. Le pr^at y 
est représenté mourant dans les bras de, la. Beligionè 

o Ce bel ouvrage foi suiyi,d? la statue de Louîft X V 
en pied et en bronze pour la .ville de Reune^^ Cléiait 
à l'occasion d^ la convalescence du Roij ejr%Q9$i4q.ce 
caractérisée par la déesse de la santé qui en formd 
un accompagnernent agréable* 

» Un nouveau mof ument projeté pour la ville d# 

Totne If^, 1771 à 1780* Y 
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1776. RoitteH èetrah préramer le Roi ëlvvé 'sur un pavois 
soutenu par trois des principaux officiers » suivant Tan- 
tique useç^. On suppose facilealent tes motifs qui en 
tmt etnpéchë I'«zëcu(îon. 

ti Nous pourrions citer un grand nombre de bustes 
qui tous annoncent ie beau talent de notre célèbre 
«Irtiste. La reconnaissance noUs fait un devoir de citer 
celui du Roi et celui de Fontenelle dont il fit pré- 
aent à l'Académie ; il devait y joindre celui de Joti- 
ifteuet. 

u £u considérant une s! grande suite de travaut, 
€('de travaux considérables^ on pourrait supposer 
quie cet artiste aurtût amassé à ses enfants une fof'- 
tune brilla'me, et irme leur a laissé qu'une fortune 
médiocre. Egalement généreux et désintéressé , il 
paya 'libéralement les talents auxiliaires auxquels il 
fût obtigé de recourir , et 8*oublia presque toujours 
lui-tkiénfè.' 

» NouD ne devons pas omettre que des quatre- 
ihagnifiqueb statues que l^on admire dans lu beUe^ 
gâterie de peinture du roi d« Prusse , et qui toutes 
#tmt des cbef^d'cj^nvres d'artistes français» la Vénus 
et le Mars de Coustou ; la Diane de Pigalle; l'Apollon* 
46 L|ea(k)ine en est le complément. 

n Une paralysie , suite d'une apoplexie dont cet 
artiste célèbre fut flrâppé en 1777, lui fit tomber id 
citfoau de la main. Il' languit encore durant un an , 
dt termina sa brHIante carrière le 25 de mai 1778, 

Agé de 74 AQ^* 

» il u laissé d'éi élèves distingués , et nomitfer 
MM. Falconet, Fajon, Câffierî, Dfauèz etMillot, c*eaflC 
Jumotictfr les hérititers dé aon géniç» ff 
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Ëtoge de M. ttébert^ peintre} pat M. ôe doùROtiNÊ* 

)r( IVi. Jean^Samael Hebett nUquit à Paris le lé 17^84 
tnai i%7' 

» Il professa d'abord Iéi religmn prétendue refor- 
mée ; tnais , revenu au sein de P£glise » îl fit son abju- 
ration en octobre 1776, entre lesmainsdeM. l'abbé 
Tcrrîsse, dans la chapelle de l'ïfrchevéche', et n'a 
laissé sjubsister aucun doute sur la sincérité de su 
croyance» Il perdît de bonne heure son pére^ bijou- 
tier instruit. Ses parents , qui le destinaient au méni0 
commerce 9 lui donnèrent un maître de dessin, ta- 
lent essentiel pour tous 4«s arts soumis à Tinâuencd 
du goûtk Les progrés rapides du jeune Hébert dé«* 
termina M. Bell , son parent et Tun dçs premiers 
peintres de son temps , à se charger de son tnstrUC'* 
tion. Son goût naturel le détermina k se livter en- 
tièrement à la peinture , et il ne fut plus question d^ 
Lijouic. La miniiiiure fut le genre qu'il adopta , ctt 
ji y devint habile. 

>» Héritier de bonne heure de la fortune patc|rnell0 
grossie de plusieurs successions collatérales » il vint 
h ftouen , âgé de 25 ans environ » et s*y occupa d'une 
fabrique de savon» Cet essai malheureux lui.coilta 
plus de cent mille livres , ce qui fit à sa fortune ua 
tort irréparable, 

» Il se souvint alors de ses premières études qui 
lui procurèrent une existence honnête. 

» Il avait été l'un des premiers associés de ,cett,e 
Académie et il y lut pjusi<îurs mémoires. Fn 1745,, jl 
en présenta un sur .la perspective : aucua oe.^A'^ 
trouve dans nos archives* 

Va 
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wj'f^ Y» En 1745 f PAcadëmie le nomma son trisorieTf 

«t il en remplit les fonctions sans interruption et à 
la satisfaction universelle pendant vingt-neuf années 
consécutives ayant été prorogé d*aanée ejB année 
par Tassentiment unanime. 

•> L'Age et les infirmités le déterminèrent en 1776 
1k donner sa démission. La Compagnie , affligée de sa 
retraite « ne put pas se refuser à son désir. Nous pré- 
vîmes alors qn'il fallait nons préparer k une sépara- 
tion plus douloureuse 9 et en effet nous eàmes la 
douleur de le perdre le i5 juillet 1778 ; il e'tait âgé 
de plus de8 I ans. 

» Il fut académicien ze1é pour la gloire de sa Com- 
pagnie» et cher à tous ses collègues par son améoita 
«t toutes les qualités sociales* 



iEIoge de Don Labié ^ religieux bénédictin; par M. nt 

Couronne* 

p^Q. u 13on Labbé , bénédictin de la congrégation de 

'Saint-Maur 9 naquit à Noissy , diocèse de Paris, 
en 173-u II fit profession à Pabbaye deSéez , k l'âge 
de 22 ans, et fut envoyé à celle de Saint-Ouen de 
'Rouen. 

» Il se fit connaître à cette Académie par la com* 
m nn*' cation d'un ouvrage composé pour l'école royale 
Tnprlni^ miliraîre de Paris , ayant pour titre : /'^éroî'xme , ou 
*^"* *" Histoire militaire det plus illustres capitaines, et y 
L ' . fut associé sous le titre d'associé & adjoint, 
aiyya. " '1 communiqua également à PAcadémie un nou- 

vel ouvrage manuscrit qu^H se proposait de publier, 
sous le titre de t* Amour de ses semblables ; puis un 
troisième sous le titre de Mémoire pour servir à Z'^îi« 
ifcirc des révolutions des mceurs^ 
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» Enfin nous eûmes de lui , en t778, des OBser^^ *T79» 
tions sur lei anciens édifices gothiques. Il demeurait 
alors k l'abbnye de Saint-Ger maîu-des-Prës , où il a 
fini sa carrière à l'âge de 4^ ans* 
. » Ce ne sera pas s' écarter sensiblement de notre 
sujet que d'observer ici qu'en 174» M. SoufDot pu^ 
1)1 ia un mémoire ayant pour tit<e : Parallèle des M«rcur» 
églises gothiques et des églises suivant les règles de de France ^ 
V architecture grecqrje. P«g«»«9.>" 

»> Et combien serait-il intëressant d'avoir une bonne *°* 
histoire de l'architecture^ h partir de ta décadence de. 
l'empire TO main. Combien -de grands ouvrages les. 
goths et les arabes ou maures ne nous ont-ils pasL 

laisse Mais revenons h don Labbé ; cet homme 

laborieux , qu-i fut moissonné à la fleur de son âge 9 fut 
d'une société agréable par la douceur de son cotn« 
merce et la variété de ses connais5ances. Placé à Saint* 
Germain dans le sanctuaire des sciences ^ quels fruits 
u'eût-il pas produits avec les heureuses dispositions 
qu'il avait reçues de la nature t Hi;^las ! lu mort frappe 
sans choisir. Mais peut-elle éteindre , peut elle 
même aflaiblir le souvenir de l'homme aimable , ec 
rhonunage q^ue mérite l'homme vectueu]^ ? m 



Eloge de M» Bernard de lu^sieu ; par Bt. Gosse aumi.. 

A{)rès un avertissement sommoîre où il expose hea 
motifs qui empêchèrent l'Académie de rendre dès 
Tannée dernière à la i^érooire de M. de Jussieo, 
L'hommage que mérite cet homme si justement ce* 
lébre , l'auteur entre en matière ainsi qu'il suit: 

«« M. de JussieUft naqiUt k Lyon en 1699. Ses p^- 
leots , qui tenaient dtins cette ville un rang hounétej^ 
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%JjQ^ la idonnérent une éducation soignée...* Sa familla 
semblait destine'e h illustrer la médecine ei la bota- 
nique spécialement. Il avait été précédé dans celte 
Belle carrière par son frère Antoine qui avait été jugé 
digne de s'asseoir à la place que Tourneforc et Vail-' 
la ni avaient occupée. 

M. Bernard de Jussieun*était âgé que de 2a anslors^ 
qu'il fut nommé démonstrateur au jardin royal des 
plantes. Emule et collègue d*un frère chéri , ils don- 
nèrent ju5qu*eu 1751, que M- Antoine de Jussiea 
mourut Teiemple de deux savants dîstingnés qui con« 
« rent la même carrière sans autre rivalité que celle 
qui avait pour but Pavancement et les progrès d'une 
acience à laquelle ils consacraient tous leurs loisirs. 

M C*e.st datisles ouvrages des grands hommes qu'oa 
doit puiser la matière de leur éloge. Si les produc- 
tions de M. de Jussieu n'oiîrenr pas d'abord cet éclat 
qui éblouit , il n*en est Aucune qui ne soit marquée 
<iu coin de Tutilité etd une saine critique. 

» Le premier ouvrage qu*il publia detii ans aprèj 
aon installation est une nouvelle édition de V Histoire 
des plantes des environs de Paris , catalogue raisonné 
que Tournefort avait fait paraître , mais auquel la 
multitude des aflaircs de ce restaurateur de la bo-* 
tanique Pavaient empêché de donner toute la per^-» 
fection dont il était susceptib-e. 

» Cette nouvelle édition devait regarder M. d» 
Jfussieu , chargé des herborisations à la campagne et 
intéressé h compléter cette espèce d'itinéraire fait 
pour servir de guide à 6e% nombreux élèves. 

» C'est dans une de ces excursions aux environs 
de Montmorency , qu'il fit une application heu-* 
reuse de l'eau de Luce contre là morsure de la 
vipère. 

Il M* de Jussieu av?tit reçu de la nature cette apti<^ 
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rude i l'observation et cette patience rare. «pi} seule >77f^ 
conduit aux dëcou verres miles. Il pultli^ en itS^ 
dans les mtjtiioîres de l'Acade'mie des sciences ses 
idées sur le développement et Texplosion de la pous- 
sière qui recouvre les anthères des fleurs. Ilpubti» 
la même aiiHée un autre mémoire sur les élainines 
des fougères , et y joignit pour exemple la descrip"*^ 
lion du pitularia et du lemna* 

i> Les corailines étaient un problâmp ei} histoire 
naturelle malgré les recherches d'Impéraii en 1699^ 
et de Peyssonei en 1727^, ou plùiôl la botani(|a-e les 
revendiquait ainsi que les coraux y etc. Un mémoire 
lie M. le comte de Mar«iily semblait décider pour 
toujours cette question importante. Notre auteur cé**^ 
lébre , d'après des expériences déci&ives , rendit enfii^ " 

ay règne animal cette portion considérable de l'his« 
%ûivp MatBrei'e , et montra » dans an mémoire publia 
en 1741 I que- ces concrétions singulières et prodigieur^ 
•ement variées sont i'iouvrage de polypes. 

'I Mais le travail le plus considérable de M. d% 
lussieu t celui qui lui a coàxé plus de temps eb 
plus de recherches j est sa Méthode des fankilh^ 
d^^ plantes» 

>*> Ce fui à Trianon- que M. de lussiez en fit l^essat 
dans la planlation du magnifique j^ardin de botanique! 
que Louis XV y »vait formé et qu'il se plaisait ^ 
visiter souvent. Lorsque cette notice fut lue è 1% 
séance publique de 1779,. M. A.-L. de Justsieu, ne-» 
veu de notre illustre confrère , et lui-même recom- 
mandable par ses vastes connaissances , u*aKait paé 
encore publié son Gênera plant arum y etPauteur pou,- 
vail entrer alors dans bien des détails relatifs à cett&° 
méthode et qui seraient superflus aujourd'hui. G*est 
dans la belle préface de ce, Gênera plantarum quM'L 
faut \e& chercher» et on les y trouvera déiaiUés Sixeon 



t. 

I. 
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97T9« vne précision et une ordonnance digne des plat 
graeds éloges. 

»i M« Bernard de Jussien (it plusieurs voyages ea 
•Normandie; il y avait des amis. £t où n'en n*avait-il 
pas 7 Son affabilité' et son profond savoir le rendirent 
prëcieui k tous ceux qui eurent le bonheur de le 
connaître. Je pourrais citer à Rouen MM. de Lai sè- 
ment ^ d'Augerville 9 Dufay , Lecat* A Oonches , 
M. Daujon , médecin distingué et connaissear en 
plantes. 

n II fit le voyage de Conches pour herboriser dans 
la belle foréi de ce nom et ne crut que la Dentaire^ 
Déni aria hepiaphjrllos baccijtra C. B. y croissait 
apontanément que lorsque M. Daujon la lui eut fait 
cueillir. ( Voir Hèstoire des planées des eiwiwons d& 
Paris t tome II . page 3!>i«Voir le Botanîcum Paris iensa 
de S. Vaillant , f** , eMite par Boerhaave , page 47 t oià 
cette anecdote est répe'tee )• 

»9 M. Bernard de Jussieu mourut âge de 79 ans la 
même année que nous avons perdu Haller ei Linné ^ 
époque funeste qni laisse dans cet ordre de savant^ 
lin vide immense. 

» Ami des hommes , ami des sciences naturelles t 
M. de Jussieu leur sacrifia jusques aux. intérêts da 
son cœur. Tout entier à l'instruction des nus et auiK 
progrès des autres ^ il eut des motifs de méconieii«i 
fement de la part des premiers > et lui seul négligeiv 
fie s*en plaindre. 

» Il ne connut ni la rivalité qui dégrade, les taie ai&j| 
f^i \^ va^nilé qui les dépare, n 
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- Eloge de M» De la Bourdonnaye / par M, dk 

Couronne. 

M. De la Bourdonnaye, conseiller-d'état, ancien 
iniendanc de Rouen , associe' vëiérau de l'Aradëmie 
royale des sciences , bdles-leiires et arts de la même 
ville, naquit k Bordeaux, en 1700. 

Reçu maître des requêtes en 1724» îl fwt nommé 
en 1731 pour remplir dans cette ville la place dis- 
tinguée d'intendant que M. son père avait précé- 
demment occupée. 

Si nous nous permettons de df'^finîr cette magis- 
trature , nous dirons qu'un intendant est l'artie de 
la province que le Roi lui confie : tout par lui germe , 
prospère, fructifie; police, nuances, commerce, 
manufactures, telle est une partie des trésors remis 
à sa garde et confiés à sou înleiiigenc'e. Placé im- 
médiatement entre le souverain et le peuple, il e^t 
Torgane immédiat du premier, et Tinterpr^te dé la 
multitude , chargé de porter nu pied de trône de 
justes réclamations , et d'y faire valoir tout ce qui 
peut accroître la gloire et la prospérité de la Gé« 
iiéraliié qui lui est confiée. Que Ton juge présente- 
ment de l'importance d'une telle place, dans la Nor- 
mandie agricole , manufacturière et maritime ! 

Pendant vingt-quatre ans M. De la Bourdonnaye 
soutint glorieusement ce fardeau , et en conservant 
les bonnes grâces de son roi , sut mériter la con- 
fiance et la tendre allection des habitants de cette 
province. . . . • 

Mais considérons aussi iVI. De la Bourdonnaye 
CPUiOiç Académicien : £t pout rions-nous oublier la 
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'760* part très-active qu'il eut k la création de cette Ac»- 

demie , à I'ëtablis5enient et à la dotation des écoles 

de botanique , d'anaiomie et de dessin ? 11 se plai- 

«alla ëtlaîrer cet institutioni utiles par ses conseils^ 

et k les animer par sa présence. Persuadé qne dans. 

une société de gens de lettres , il est de la dignit» 

d*un premier magistrat d'en partager le$ foDCtions» 

il t'imposa la loi d'un commun travail , et fournil 

d'excellentes observations dans lesquelles on trouve 

é;;alement l*homme de goût et l'administrateur ha« 

bile. ( Voir 1*' vol. p. 175 , !!• vol. p. 168 et 190. > 

Assidu à nos séances , il les présida en 174S • ayaul 
été nommé vice-président dès l'année précédente. 

Aimiibie et d'un commerce doux et facile , éga- 
lement capable de supporter le poids d'une grand» 
administration , et de faire les délices de la société » 
il ne dédaignait pas de folâtrer quelquefois avec 
les Muses, et on a vu de lui des poésies légères 
ou la gaieté embellissait la raison. 

£n 1755^ nous le vîmes avec regret s'éloigner d» 
cet contrées. Appelé à Paris , il fut chargé 9 comme 
conseiller d'état, de présider divers bureaux ; mais 
vous pouvons dire qu*il ne cessa d'habiter parmi 
nous f et ses lettres ont en tout temps )ustifié qu'il 
avait conservé un sincère attachement pour cett^ 
province, pour l'Académie et les divers établisse** 
xnents qui s'étaient formés dans ton sein , et a Itb 
stabilisé desquels il avait si puissamment coopéré. 
• Des infirmités , suite presquHnevitable de la vieil* 
}eh$e t l'avertirent de songer à la retraite , et il se 
£xa entièrement en Bretagne. C'est là que dans la 
pratique des venus et l'exercice des devoirs de la 
religion , après deux ans de maladie et^dç laifgueur ^ 
il mourut au château de la Bourdounaye > le la 
i^ill^t i779j âgé 4e près de 80 ans* 
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Le caracrère particulier de M. De la Bourdonnaye 1780. 
fui la modestie et la candeur ; s'il eût suivi soh goût , 
il eût vécu en simple particulier et éloigne des af* 
faires. Obligé par état à une représentation conti* 
nuelle , il ne cessa jamais d^étre bon ^ aS'able « d'un 

accé^ facile^ et prompt à' obliger Son image 

et le souvenir de ses bienfaits ne s'efTaceront jamais 
de notre mémoire. 



Eloge historique de M, d* Angeryille ; par M» 

Gosse AUME. 

M. d*Angervîlle , plus connu à Rouen sous le nom 
de Saihl-S^lvesire, naquit en cette ville en Î706, de 
parents distingués par la noblesse et leurs succès dans 
la culture des fleurs. 

M. de Saint-Sylvesire commença ses études à 
Rouen » et alla les finir à Paris; il y mérita des prix 
et se distingua tellement qiie les supcriebrs de la 
communauté de Sainre*Barbe où il demeurait , le 
chargèrent , tout étudiant qu'il était , de faire à.es 
conférences à ses camarades. 

M. de Saint Sylvestre se destinait au sacerdoce; 
la pureté de ses mœurs et son érudition lui en ap- 
planissaient la route ; malheureusement les affaires 
de la Constitution causaient alors les débats les plus 
orageux , et croyant voir dans la signature du formu- 
laire sa conscience tyrannisée » il abandonna ce pro- 
jet pour se livrer a l'étude de la médecine ; mais il 
ne réussit pas plus dans cette seconde tentative. Let 
nombre d'années que les lois exigent pour les études 
en médecine lui donnaient une nouvelle et longue 
carrière à parcourir* Durant ce temps s'introduisit 
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^at■ge précédemment inronna d'exiger des «ipî- 
Tanis aux degrés dans cette facutle la même signa- 
ture. Le forintilaire gardât) les avenues du temple 
d'Esculape, lorsque M. de Saint-Sylvestre se pré- 
■ciiia pour j pénétrer, e( , fidèle à se» principes i il 
renonça à son enirepri-e. 

Depuis cet itisianf il se ronsacra uniquement Jl la. 
pratique des vertu» domestiques, et à l'i-tude de 
riiis'oire naturelle. Cette étude , pour an grand nom- 
bre d'amaieufs , n'est qu'un objet d'agre'ment ; 
M. de Saiiii-S^lve*tre ne l'estima que par les avan- 
lages qu'elle procure. La botanique sur-tout devint 
Bou ctude lavoriie : celle science tient de si près à 
l'art de guérir ; elle présente ii l'bomme instruit de 
si grandes, dn si uoinbrenses ressources, qu'il était 
impossible que M. de Saint-Sylvestre oe s'y livr&t 
pas avec une ardeur soutenue. 

Ami et associé de M. de Jussieu , en qualité de 
Correspondant de l'Académie royale des sciences d» 
Paris, il lui était permis de travailler sur ses prin- 
cipes. Aussi dans la plantation d'uu jardin de bo- 
tanique qu'il avait fnrmé , avail^'l suivi l'arrange- 
meiu par familles de plantes. C'était dans cet BsiXb. 
solitaire que souvent je l'ai vu faire une applicatiT>n 
féconde de ses profondes méditations. La plante lib 
plus commnne était pour lui la source de l'entretiea 
le plus intéressant , et , en efTet , lorsqu'on ne néglige 
rieu de ce qui intéresse son histoire , le détail de 
SCS propriétés dans la méderine et dans les arts ^ 
etc. , etc. , que de choses à dire , que de merveilles 
i révéler ! 

Tons les hommes ne sont pas capables de ces études. 
réUécI^ies , ni doués d'une patience capable d'en dé- 
vorer les longueurs. 

Dans an voyage que M. de Juïsieu fit Si Roaea 
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avec son fimi M. Ronelle , cliymîste cdlèbre , ils se ijS^t 

trouvèrent réunis un jour chez M. de Saîm-Syl- 
vestre , avec M. Delaisement , M. Lecat et M. Bal* 
lière; Il n'était pas possible d'as^socier des hommies 
plus savants et des caractères plus opposés. J*ai fait 
connaître la tranquillité de ^'JM. de Jussiea et de 
Saint Sylvestre , et M. Lecat toujours en activité ; 
pour M. Rouelle t il était dans un état habituel de 
convulsion» 

On se promenait dans le jardin , tandis que MM* 
de Jussien et de Saint- Sylvestre, le nez fixé vers la 
terre , et la lorgnette à la main , examinaient nn in- 
secte sur un brin d'herbe. M. Rouelle ne put se 
contenir long-temps , et » s'adressant à M» Ballière : 
u Monsieur , lui dit-il, leur patience met un. terme 
»> à la mienne , et je suis tenté de leur froisser le nex 
99 contre terre pour les tirer de leur spéculation, «i 

On attendait de M. de Saint-Sylvestre un ouvrage 
auquel il était en état de donner une grande per- 
fection 9 la Flore des environs de Rouen , et on 
ignore quel motif l'a empêché d'exécuter ce projet. 
iJais on a dû trouver dans ses papiers les matériaux 
de cet utile travail. Il est é désirer que ces mémoires, 
qu'un herbier considérable, et qu'un grainier bien 
fourni ne soient pas perdus. 

M. de Saint-Sylvestre passait une partie de ses 
jours à donner chez lui des consultations à de pauvres 
malades , on à les visiter chez eux et les consoler 
dans leurs afflictions. La médecine avait été une d# 
aes premières inclinations , et 

« II est mal aisé qu'on oublie 

» Ce qu'on a tendrement aimé* » ' , 

Ce fut dans cet exercice de irava'I et de bienfait» 
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1780* Mnce qn^il passa sa vie. Les infirmités la laî rendirene 
laborieuse sans la loi rendre à charge ; il profita de 
ses beaoi jours sans en abuser , et supporta la doo* 
leur ^ans murmure- 
Indulgent envers tout^le monde , sévère enveri 
loi seul 9 il fut savant sans orgueil , bieu£aisauc aaos 
oatentaiiou 9 religieux sans bizarrerie. 



Eloge de M. Dreux dts Radier ; par M. di 

CouaoNNs. 

M M. J*-F* Dreux do Radier , avocat au parlement , 
ancien lieutenant particulier de Château neuf , ae'i-^ 
gneur des Marchais , Lennetteaa , PonchiersauJr ^ 
associe aux académies de Lyon , Angers , la Ro- 
chelle , Châlons et Rouen y naquit le 10 mai tjti, 
h ChAteauneuf en Tkimerais, petit canton del'Ilede- 
Fraoce. 

» Desctni^ par ses parents à IVtude des Ibis , i) fut 
place en terminant *son cours de philosophie chez 
nn procoreur , et sut allier la culture des lettres aux 
épineux principes de la jurisprudence. Ayant fini sou 
droit et obtenu , suivant l'usage , le titre d'avocat , 
il acheta la charge de lieutenant particulier, civft 
et criminel du bailliage de Châteauneuf. «t Relégué , 
m dit-il , dans ma province , l'amour des lettres m'y 
» suivît , il y devint une ressource nécessaire à Vejàr 
m nui de ma petite magistrature. » 

»» Exilé à Poitiers en 1749» par un ordre surpris, 
et qui , en 1750 » fut révoqué , il profita de son sé- 
jour en cette ville pour y recueillir les matériaux 
lies divers ouvrages qtiMl a composes sur celte vilU 



et la province da Poitou. Il revînt h. Châtèanneilf ; 1780. 
triais chaque jour ses études lui devenant plus irï« 
téressantes , il songea à se défaire de sa charge et 
k se fixer à Paris » où il demeura dix ans » Aé ij5o 
à 1760. 

i> C'est h. ces dix années de séjour dans la capi^^ 
laie que se rapportent les connaissances' qu'il fit de^ 
ihommes les plus distingués dans la république det 
lettres ; mais l'étude , qui peut suffire à l*esprit , né 
suflSt point au cœur. Le cœur a besoin de repos ; 
tle consolations , d'amis , et M. Dreux du Radier en 
«ut. Nous citerons MM. Davy de la Feutrière , con* 
Veiller au parlement , Falconet, Bonamy , Le Camus 
D. M. 9 M. Secousse, etc. » 

Ici M. de Couronne se livre à l'énumération 
lies nombreux ouvrages sortis de la plume de M; 
Dreux, du Radier , non--eu!ement de ceux qui se 
trouvent indiqués au catalogue imprimé des ouvrages 
de ce savant en 1776^ mais de ceux dont il est fait 
mention dans un manuscrit dont M. Dreux du 
Radier fit dépoMtaire M. Beaucousin 9 avocat en 
1779, et qtiè ce dernier avait communiqué à M. de 
Couronne. 

Il eét peto de genres dans iesqnels M. Dreux du 
Radier ne se sdt exercé ; histoire , chronologie , ju- 
risprudence , littérature » poésies latines et fran* 
çaises , anecdotes , critique , etc. 

Cette nooienclature seule . remplirait pla^ieur-a 
pages et excéderait de beaucoup les limites que notu 
avons dû. nous tracer. Que serait-ce si nous suivions 
M. de Couronne dans l'exanaea critique qu'il fait , 
et le jugement qu'il porte de beaucoup de ces ou*- 
"VTBges. Aussi wm éloge pou rr ait fac i l e m e n t fe r m er 
un petit volume» qui toutefois présenterait aux l^i< 
J)iiophiles un grand juuéréd 



\ 
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1780* tf En 17^ f M, Dreux du Ridier 9*aperçnt qno 

la vîe trop agUée , trop bruyante de Paris lui deve- 
nait à charge. Préférant aloi:< le repos que Miominé 
Tertueui sait toujours faire tourner aa pro6t de la 
aorie'tc « négl'^eant des espérances flatteuses ef fon-- 
dées, il se retira h la rannpagne dans un petit do- 
maine qui lui appartenait ^ s*occupaot à perfection* 
ner divers ouvrages manuscrits. Il 7 devint encore , 
comme arocat , le conseil de tous les gens honnêtes 
de son canton. Il obtint ce qne peut ambitionnef 
un ccBUr honnête , otium cnm dignitate ; t*est dans 
nn petit endroit nommé le trou Saint-Eliph , près 
le château de la Loupe*au-Perche , qa*jl fut enlevé 
k l'estime et à Taniitié. ( * ) 

Son testament olographe est daté du 9 août 1779» 
et lui-même, penché sur le bord de sa tombe , a 
iracé avec courage Tépilaphe quMl désira qu*on J 
inscrivit* 

Hl<7 jacet J. Fr« Dreat 

Ptccator una& è moltis. 

Artibus ingcouis vixi , juri(jue dîratas > 

Unis una fuit cura placere bonis : 

Plnrifna scripta mlhi »not , et niihi plurima lectt/ 

O utiaam rectè lecttque âcriptsque siat ! 

A cette occasion , M. de Couronne ajoute t u Je 

Berer. tegrette de trouver ici une double similiinde. Bc- 

Mëm. Verland a dit dans son épitaphe : 

pag. 4a8. 

Non unus é muhîs peccator hic jaceo. 



(*) Il avait épouse , à Tîigc de aS ans, Melle Copîneau rfe 
JUareuil , et n'en a point eu i'enfantflb 

£c 
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Multa legi y scribsi , 6 utînam benè ! 

Noos donnerons pour exemple 4e la poésie fraii* 
çaise de M. Dreuic du Radier ^ ces vers improyiséf 
devant la statue de Montesquieu ^ 

Des plus rares talents quelle heareuse harmonie l, 
C'est l^ame d*Êpicure et celle de Platon ; 
La douce volupté , la sublime raison , 
Animent tonr-i-tour Sa- plume et s^ti génie i- ' ' ■ 

Historien y législateur , ' 
11 connaît la nature et suit toujours ses traces* * 
Des peuples et des rois il Ait le précepteur^ 
Il fut le disciple des grâces. ' '. 

■• ' ■ i ■ 

L^anecdote qui soit montre èoml)|éii il faut %é 
de'fier'dës jugements précipites. M. Dféui du feaàîel^ 
avait traduit en vers frân^ai's féptjgramiiite àé Ca-« 

tulle 2' ■ ^ -■• \^ 

. . . " 3 

« Lesbîa mi dich^émpev in«le V etc« .i V'-'^^ ^ 1 

Il montra sa traducti'oQ râ.]\i* l'abbë Desfontâinâs é 
critique célèbre et ^bijÇfi .qon;nu dan^ la république), 
des lettres ,,çt. sjai)pjli^'.d^r/ç^,qj^ji/.eHe fât 4^ l^i-, ; 

Le criiigue trojtjvï) f{iiÇ!.U piècç frjjnç^ise.De^va'* 
lait rien, C.»est la .tjraîuçMÇïi d*unç^ qpigç^nji/ne la» 
tine, dit Mi. du, Rj^4iier,^3qjji. alors récita la.pjjèce.de 
Catulle,. CA re^p\a£jim.;^^^i^.paf.tfn .a^.tr|Ç mfA\ 
leiatin .va^ enço.ire fpQitj^>.j;épliqw !)(l. T.^bô,,^ .., 

Alors M. du Radier lui répondit avec ^pp/ç^t^rjt 
la tra.dqçtion est^dq m($i ^ .^\',\^ .vV>9^, jrab.apdpn^e ; 
io^i^ };origm(ite§t de Catu/ift.,,, ..... . , : \> 

^e cçji?^eur fut a^^^a .d<^CQi]^%irj[^j et^p^el^pers»^^^^ 

2t)me IV ^ 1771 à i7yOi " X "" 
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tfSo* vue àeê plos jolies ëpigrammes de ce ^oete c1i^< 
maoc , dout J«-B. Roasaeau a dit : 



Xpltre à 



Catulle » ea gface et otlret betot^ , 
Awt Merat m^riu ia ^ouroaoe* 



ff/of« tftf iUT' CAurifii, ptfi/ifre ; par M. di Couronhi. 

M. J.-B.^SiméoD Chardia « «aquit k Paris le «i no- 
Tembre 1699* Son père» menoiaier distuigaé » destî- 
nait ton fi.U à sa profeuion ; maïs le godt que la 
jeune Chardin maoïfeata pour la peinture » déter- 
mina le père à le placer chea M» Gazes ^ peintre da 
Roi. Il y trouvait peu de mo(ifs d'instructioa , et il J 
fit peu da progrès. 

Le liflvsard lui fit sentir la nécessité d'une, étude 
profonde de la nature. H. Noël-Nicolas Coypel » eat 
besoin d'un îenne homme pour le seconder dans 
quelques ouvrages ; le jeune Chardin fut appelé* 
La première cliose que M. Goypel lui donn^ à 
peindre fut un fiisîl ^ dans te portrait d^un chasseur. 
Lenialfire eut l'attention de placer le fusil qtiî ^et-rait 
de modale sous le')0ur^'1è plu's favorable. L'élève' 
fut d'abord' étonné déPvôié u^ homme aussi habile 
l^'rèndre tant de précautions : il rétissîc cependant» 
niais ce né fut* pas sans'^eiùe'^ et Conçut que c'était 
la natuVe qu'ilfallait 8tndWi''^¥1iIèleà cette inspira* 
lidW ] il acquit cetse/tôuéUe harfnonieuse et large j^ 
et cette Tnâg?é iâe couleni^ qtii depuis Pont rendu 
ei célèbre."-^ •••-.'' • - 

Ude circonstance aiiigulière le* fît conrialtte. Un 
•chirurgien, ami de son père, Itii demanda un ta* 
]>leâu pont le pkcef aa*devent de sa matitot]!. Qtfd- 



l^tîfeS instruments Ae chirurgie ét^tèril tout <5è (Jué té îy8d« 
thinirgièn réclamais It peignit tine nombreuse com- 
position de figures. Lé sujet était un hoâime blessé 
d'un coup d'ëpe'e qu'on avait apporte dans là bou-^ 
tique du chirurgien qui visitait ses plaies. Lé com- 
missaire r le guet et autres personnages remplissaient 
ta scéoe. Lé tableau n'était que heurté^ mais traita 
à^ec goût. Un matîu , avant que personne fût levé, 
dans la maison du chirurgien « ILfait* poser son tk- 
l»ieau» La multitude se pressait pour le voir i le chi-^ 
rnrgien demande à son réveil le sujet de ce rassèm» 
lilement , ei voit lé tiablieaii. Il est teinté de se fâcher^ 
ne retrouvant rien de ses idées ; mais les éloges dti 
public pacifièrent tout. L^ Académie le vit , l'àdtîiira » 
et connut iBiinsi le mérité du jeune Chairdin. 

Le père de M. Chardin voulait que sorVfils Fût reçtt 
maître de la communauté dé Saint -Luc; il fallut 
obtempérer» et il fut reçu tnaltrêi Encouragé pai^' 
des éloges flatteurs , il osé aspirer à- une placé ^. 
l'Académie royale de peinture t maïs > désirant prés-^ 
4ientir le sentiment des principaux officiers , Il s'e pèr* 
mît un innocent artifice ç tl plaça dans une prfettîîi^rô 
Mlle i et comme au hasard » ses tablehiix , et ié uhc 
dans la seconde. M. de l'Argîilîèrcs, excellent peintre î 
et l'un des meilleurs coloristes, arrive, s'afrèlé , et « 
après les avoir considérés *et en entrant ; u Votisive^ 
»> ik , dit-il, de trës-Lons tàbleabk ; assurément ils sont 
»t de quelque bon peinti'e flamand, f» fàU' s^àdves^ 
ffdnt. an jeune Chardin, « Voyons, dit-*ll'J Vos pu- 
M vidages, n Monsieur , répondit le jeune 'hoib'me i 
vous venez de les votr.\ . *^ Quoi , ces tableaux I . . #^ 
-î-i- Oui , monsieur. *- Oh » dit M. de PAfgiiliéres ^ 
présentes vous', mon amî ^ présentez - vou^i j' et Mé 

Chardin fut agréé avec ûu'àp'plaudissen'ient'gétléraL 
Ag^é ^i reçu eu »7^d^ illf|i< iaitcensei^lei^ ëtï'^^i^)'^* 



xijBo, et trésorier tu «755* 11 trouva les'fimnces de1*Â'(;a« 
demie dao« ua grand désordre* M. Chardin tes ré« 
tablit par une aage économie » et les secours ff ue 
procura M. le marq urs de Marigny. 11 obtînt en 1757 
un logement aux galeries du Louvre. Le voisinage 
•de l'illustre M, Cochin fut pour eux le principe d'une 
intimité que la inort seule a pu interrompre. 

Lorsqu'on 176S , il témoigna le désir d'appartenir 
à l'Académie royale des^ sciences, belles-lettres et 
arcs de Rouen , cette compagnie venait de faire une 
perte bien douloureuse dans k personne de M« Mi- 
chel-Ange Slodts. M- Chardin paraissait suscité pour 
«n adoucir Tamertume p et il fut le digne successeur 
de cet homme si justement pélèbre. 

Notre confrère a vécu jusqu'à un âge fort Avan- 
ie, sans que Tamour du travail se soit ralenti un 
moment en lui. Pendant plus de quarante ans , il n'a 
cessé d'exposer au salon ses brillantes productions^ 
«1 jamais vieillard n'a porté plus loin le feu de la 
jeunesse. En 1779 » ^ ^v^^^ exposé, entr'autres ou* 
vruges 9 une tête d'un jeune garçon peinte au pasteU 
Madame Victoire de France « frappée de la beauté de 
ce morceau , désira en savoir le prix, M. Cbardia 
répondit que l'honneur que lui faisait iJladame , en 
daignant l'accepter , était pour lui le plus doux sa- 
laire. Madame lui fit présent d'une très-belle taba- 
tière en or , et il en fut pénétré de reconnaissancOé 

Idais tandis qu'il jouissait de ses triomphes , il por- 
llîitdans «on sein les germes d'une desMructiott: pro- 
chaine , il était depuis long-temps tourmenté des 
douleurs de la pi.erre. L'enflure des jambes et Thy* 
dropisie y mirent le comble. Il mourut le 6 dé-i 
cembre 1^79 , Agé de 80 ana. 

Tous ses tableaux sont extrêmement soigné.*?^ îl 
les retouchait jusqu'à la plus parfaite imitation de la! 
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liiitii.re. Il rétmîssaît la vérité et la simplicité & fa pTtis ^78^ 
grande force de coloris. 

Son caractère était doux et modeste » ,maîs dans 
l*occasfon il «avait moairer deJa vigueur. Un artiste 
un jour lu^i vantant un moyen qu'ail possédait pour 
rehausser les couleurs , et l'impatientant de son ba« 
vardage : £h Monsieur , lai dit-il , qui vous a dit que 

l'on peignait avee des couleurs — Avec quoi 

donc ? . • .. -^ Avec le sentiment , IMonsieur. ' 

De dec^x. mariages qu'il avait contractés » il n'eur 
qu*un fils qui donnut les plus grandes espdrances. 
II se noya à Yenise, et cette perte lui fut extrême* 
ment sensible* 

M. Chardin vécut considéré de tous les justes es«- 
timaieurs des talents , et il emporte les regrets d» 
ses collègues , dont il fut l'ami , et des élèves donfr 
il fut le père. Il laisse la réputation d^un artiste su- 
pcrieur et d'un homme de bieiLi. 



Elo^e de il/c de la Folîie ;, par M. b> Ambouritat.. 

«< M. Guinaume-Lotris de la Follie, négociant , an- 
cien administrateur trésorier de- THôtel-Dieu , offi* 
cier des troupes, bourgeoises , titulaire de l'Aoadémi» 
royale des sciences , belles-»iettres et arts de Rouen ^ 
de la Société royale d'agriculture de Rouen , naquit 
en cette ville le n n^ars lySg. Fils alors u-uique de* 
parents tendres et fortunés , il reçut une éducation^ 
très-soignée. La musique, la danse» Fescrimè furent 
les délassemenu de s%s études , et , dès sa seizième*, 
année , il étonnait par ses connaissances et enchantait 
|iar ses talents* 

li^ Ses études fiuÎM « deux années passées che» aob 
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l-9o« procnrevr le mirent en état de de'fendre son propre 
Lien et de donner des conj^eih utiles* 

n Rappelé k Rouen pour y apprendre les démenti 
du commerce » il coniinua de cokiver les arts agrëa* 
Ues. La pyrotechnie Tocenpa quelque temps» etit 
imagina des feux adoptés par des anisies en titre* 

M II étudia à Ljou le mécanisme des belles ma- 
nufactures de cette grande cité , et k Bordeaux les 
éléments ducommerce maritime. Pans l'une et l'autre 
de ces villes il fut admis dans les meilleupes socféiés 
et traité avec les égards que méritaient ses talents 
ei sa politesse. 

M Une. circonstance particulière 6t admirer sa dé* 
licaiesse* Conduit à un concert où une jeune demoi- 
aelle chanta avec beaucoup de goât , il complimenta 
la belle chanteuse et l'accompagnateur avec délica<« 
fesse et de manière à déceler son propre talent. Ella 
lui propojta de chamer de nouveau s*il voulait l'ac<* 
compagncr ; il s'en excusa d'abord sur la médiocrito 
de non talent : pressé de nouveau , il accepta ; mais^ 
pour ne mettre aucun point de comparai.son entre la 
ptertiter vinnoseet lui , il l*accompagna tout en sons 
harmoniques et fut doublement applaudi et pour so^ 
tftlent ei p'>uf sa délicatesse. 

«> C'était sous le célèbre Mondonville qu'il 5*^était 
pcrfectiouné dans ce geure trés-^iasolite alors. 

/» Ainsi, en s'instruisent et en s'^amusant, il pav-« 
courut la France et une partie de l'Espagne. Ils revint 
h Rouen et s*occupa du commerce sans négliger les 
arts agréables ses uniques délassements. 

M Agé d'environ 3o ans, il épousa nue personne aussi 
raisonnable qu'ai nnable et vécut heureux avec elle. 

.»» S'il fit fous les efforts possibles pour échapper 
fiux honneurs qui décorent les autres places, il no 
lefttsa j[atui^is. d^en partager fospabibles fonctions^ 
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^ Les deux tribunaux de commeree et des rnana* ^9i^ 
Hctiires lui confièrent la décision des affaires les plps 
épineuses , et presque toutes par sa oiédjaiîon ont 
été conciliées. 

»> On lui doit la suppression d'un suppléaient dange- 
reux: adopté dans nos douanes .et celle, d'une nouvelle 
balance à cadran infidèle da^s ses désignations. 
, 99 £n 1773 , il demanda et obtint le titre^'^djoint 
h notre Académie* Il fut aasez rapidement nommé^ 
titulaire , vice-directeur , et directeur. 

99 Yingt-neuf piémoires qu'il a donnéspendant l'ea?» 
pace de sept ans ont presque tous obtenu la disiin<^ 
tion d'être lus en séances publiques. Un grand noa»« 
brè , de l'aveu de la Compagnie ^ ont été imprimé^ 
pour faire jouir le public dés travaux d'un savant 
trop peu confiant dans ses lumières. 

99 M. de la Follie cultiva les muses avec av^antage. 
Nous connaissons de lui le» deivx premiers actes d'une 
tragédie qu'il a laissé imparfaite , et des vers de so- 
ciété pleins d'agrément. La morale et la pbilosophie- 
occupèrent aussi ses loisirs; mais il les fit marcher 
fOus la bannière des gt*aces et de renjouemem*N 
. » Sa maison fut toujours ouvort4) aux arijsjtes «ux.« 
quels il communiquait généreusement ses procédés» 
^fos fayenoeries » nos pd'peterîes » nos imprimeries ^. 
Bos blanchisseries , nos fabriques d'huile de vitriol «. 
nos ateliers de teinture • lui- doivent ou des amélio'* 
yttione ou^des inventions utiles» 
. 9«.Ëa .17799 il commumqua au gouvernement ui^ 
vernis^rpreaqu« sans épaisseur.seiisible , qui pré^^rve^ 
.le cuivre 'employé pour le- doublage des vaisseaux ^ 
de l'action corro8ive?de l'eau. de la- mer. Sur le rap«? 
|M>rt favorable qui en fut fai^ , le Roi ordonna ^u^oii: 
«n ferait l'épreuve aur dçux iMHiveHes frottes .|^ré:r- 
seiiieaient C 1780 ) 6a.8MUi<^a. k L'Ati)ériq;ue.^ , . ./ 
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f7So, n M. de.U Follle, par son afTaliilit^ et ses coi 

naÎMancet Tariées, mérita d'avoir des amis , et de 
amia îllaatres , MH, les dncs de la Rochefoucaul 
et de Lianconrt) M. le comie MilljTi M. Tolosaa 
le chevalier de Grignon , etc. A son insçu , ils avaien 
déjà obtenn de l' admi ni ki ration la digne rëcompecst 
de ses aervices et de son dësintéressenient , lorsqu'at 
accident funeste prévint les eflols de leur bonne 
volonté. Le 30 janvier de cette année il se blessa à 
la main droite avec les fra;;menis d'an vaisseau de 
chymie ; les progrès de l'inflaromaiion furent rapides. 
La violence de la douleur nécessita une opération i|ai 
parut le soulager ; mais bientôt la fièvre se rallnma , 
et les a'^cidents éludèrent touies les ressources de 
l'art. Il fui enlevé il l'amitié, àl'estime,3larecoBuai&^ 
■ance le s février 1780. 



Eloge de M. l'ahbé La Croix \ parM. d'Ahbodkhat» 

u H. La Croix , docteur de Sorbonne , doyen de 
Saint-Just , vîmire f^énérat du diocèse de Lyon , 
abbé dA Saint-Ramberg en Bugey , trésorier de 
France , des Académies de Lyon , Rouen , etc. , de 
la Société d^griculture de Lyon , fut un des boiBmes 
les plus instruits et les plus aimables de son temps. 
Né avec une constitution délicate , il iroara des res> 
•onrces précieoses dans la sobriété et un exercice 
nisonnable , dans la gaieté et les doux épancbementi 
d'un caractère vif et franc. Jamais ame active ne snt 
mieux «e délasser d'un travail par un autre. Sa 
naiBOQ était le temple de la paix , comme celui des 
BcieneesM des beaaxatls. Une bibliothètiu» nom- 
breuse «i bieu cboisie. -d'éxcellèius tablesax ^ det 
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statnes de grands maîtres , et les mèiUenres estampes -1781»; 

annoDçàrient son goût. 

"Dans nn voyage qu'il fit en Italie avec M. Sou- 
bri son confrère au bureau des finances , il se lîà 
avee le célèbre M. A. Slodts et M* Soufflot, dont il 
présagea les succès. 

>' £tant à' Rome , il désira célébrer dans la basi* 
lique de Saint-Pierre, mais il portait perruque , 
le sacristiKn exigea qu'il la quittât, et il célébra ea 
enfant dé ciiœiir. 

»> On dt)it en partie k M. La Croix rétablissement 
^Ljon* d'une école gratuite de dessin , celui d'une 
bibliothèque , d'un jardin de botanique , d'un couri 
de chymie et d*un cabinet d'histoire naturelle. 

)' Sa maison de campagne , sans décoration fas- 
tueuse , présentait toutes les commodités que l'on 
peut désirer : ses bosquets , dessinés avec élégance ^ 
offraient des vases , des statues agréables , des ins- 
criptions spirituelles. C^st là que tous les ans il te- 
nait ce qu'il appelait ses états. Il y rassemblait tour- 
à-tour les personnes qu'il voyait k la ville , et la loi 
qu'il s'était imposée de ne recevoir que sur invita- 
tion , le mettait, dans le cas de ne réunir que des 
hommes qui se convenaient entr'eux , et qui tous 
ensemble pouvaient penser tout haut. 

n Dans une ville de passage comme Lyon , il fut 
.souvent obligé de haranguer ^ è la tête de son cha- 
pitre , des voyageurs du premier ordre , et son élo« 
quence naturelle le servit toujours heureusement» 
Une de cea- circonstances lui procura l'amitié du 
cardinal de la Rochefoucault , qui , pendant son sé« 
jour à Lyon , se plaisait à venir se délasser chez lui 
da cérémonial et de la représentation. Lorsqu'ea 
1769 ce prélat présidait à Paris l'assemblée du cler- 
gé I il vit avec plaisir M. de La Croix au nombre des 
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^7^« i3iépnié$f et partageait avec lui tons les nioaients de 
délassement que ses fonctions lui permettaient. Aprèa 
la fin de cette assemblée » cet homme aimable fil 
un voyage à Rouen» L'Académie s^empressa de 
l'adopter , et le pria d'être le lien d'une correspon* 
dance suivie avec celle de Lyon. ^ 

M M. La Croix avait le talent de fai^e des vers de so- 
ciété fort agréables , mais il les a lentu euferméa 
dans son porte-feuille» 

t» Nous avons appris avec douleur la ^rie de cet 
ami des beaux*arts , qui fit toujours servir à l'inté- 
rêt de la société les fruits de ses longues études , ei 
ipe goût délicat et sûr qa'il avait refu de la naiore». 



Fin du quâtriImb volumi* 
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